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PREFACE 

D E 

L AUTEUR. 

M 'EST fous ce tftre que 
'Û feutreprens de ramaf- 
ffi fer les Reflexions que 
fay faites fur la cou- 
duite des hommes. 

Je ne prétends pas être exempt des 
défauts que fay remarquez, dans 
les autres. Je parlerai fou vent de 
moi fous le nom dautruy. Si l'ex- 
périence du monde m'a fourni quelques 
vices à repref enter S? à combattre , la 
connoi(fance que fay de moi-même ne 

# z m'en 
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PREFACE. 

y? en a pas moins fourni II faut fd- 
voiier 3 nous avons tous dans le cœur la 
femence (S le principe de l'iniquité , © 
entre les hommes tous tirez de la même 
majfe> & corrompus par le même péchés 
les uns ne font t£ ne paroijfent plus ver- 
tueux que les autres que parce que la 
grâce les corrigé j ou qu'ils ne fe trou- 
vent pas dans les mêmes cir confiance s. 

Je ne garder ai aucun ordre dans la 
fuite des Reflexions > je les ferai à mc- 
fur e qu'elles fs pref enteront d'elles- 
mêmes , Çf? peut être reviendraije plus 
d'une fois fur le s mêmes fujets. 

Jen'entreprens pas de dire tout ce 
qu'on pour r oit dire fur les matières que 
je traiter ai: je ne prêt en s dire que ce 
que j'aurai penfé en les traitant j 
même je ne prétens dire que peu de cho- 
fes . comme les mêmes fujets revien- 
dront fouvent j peut être dirai- je d'un 
cot éce que je n'aurai pas dit de l'autre. 

Les exemples que je mêlerai aux 
Reflexions feront pris des ebofes que 
ï aurai veùes , & je ne citerai pref que 

rien 



PREFACE. 

rien dont je riaye été le témoin j mais;: 
ne nommer ai perfonne ; le nom & fou- 
vent même la qualité de ceux dont je 
prierai fera fuppofée x &onfe donne- 
roit une peine inutile de vouloir les de- 
viner. La qualité le nom ne fer- 
vent de rien pour faire connoitre un dé- 
faut : c'efi tout ce que je veux faire 
connottre y &fî j'ai donné des noms SJ 
qualité z aux perfonnes dont je parle x 
c y efl pour égayer mes récits , S ne pas 
être oblige de repeter toujours 3 je con- 
nois quelqiiunyje Jai une per/onne , &c. 

Je ne répondrois pas qu'on ne trou- 
vaft icy quelques Réflexions qui Je ra- 
porteront peut-être à quelques-unes 
de celles qui auront été fait es par d'au- 
tres ^Auteurs ; mais je puis ajfurcr 
que fije me rencontre avec d'autres , ce 
rieft pas pour avoir eu leurs Li vres de- 
vant les yeux : Il esî difficile quand 
on a le même dcfîein de ne fe pas rencon- 
trer quelquefois. 

J'entreprens cet Ouvrage à la Cam- 
pagne y où me trouvant pour quelques 

^. 3 mois: 



PREFACE. 

mois-je i/ai pas cr û pouvoir mieux m'o- 
cuper qu'en écrivant fans contrainte Ë> 
(ans gêne fur des matières qui ne de., 
mandent point d'autre étude que celle 
du monde. Je cherche autant à me def 
ennuyer ® à m'inflruire, qu'à mflruire 
(S de/ennuyer mes Lecleurs , jjfjfe» n 'ay 
fttivi dans cet Ouvrage pour arranger 
mes Matières que mon génie Q> mon 
humeur. 

'Peut- être qu y nn Ouvrage écrit de la 
forte aura un car acier c plus diverti/: 
fant> qu'on y goûtera mieux lesfoli- 
des veritez de la Religion t$ de là Mo- 
rale, qui efi après tout ce que je me fuis 
propofé d'établir en écrivant fur les 
défauts des hommes. 




Le 

1 



Le Libraire ctu Lecteur. 



CEt Ouvrage ncft qu'un cflai qui fera 
bien-tôt iluvi d'un livre plus impor- 
tant, ôcdans lequel l'Auteur s'dî: borné 
aux cgare?nens des hommes dam Li voie du 
Saint. Mais comme les affaires ne lui, ont 
pas permis d'y mettre la dernière main , il 
s'eft contenté de donner celui cy para- 
vance dans lequel quoi qu'il fe piopofele 
plus fouvent de traiter des matières pro- 
fanes, on ne trouvera rien qui nWpire 
l'amour de la vertu & de la Religion. 
Comme fon detfein dans le Livre qu'il 
prépare efr. de corriger ks hommes des 
iauiîes idées qu'ils ont de la véritable 
pieté , il a crû que ce n croit pas une 
mauvaiiedifpofinon pour létillir dans ce 
deflein, de commencer par les détrom- 
per de leurs (ottifes 6c de leur taux mê- 
me Peut-être aufli a-t'il été bien- ai- 
le d éprouver le goût dû Public fur fa 
manière d'écrire & de l'accoutumer par 
un Ouvrage un peu moins itiiuix a 
jouter les plus grandes veri-z de taRe- 
ngion , quand elles liront trairtees du 
mcfloc ftile. 

TA- 



TABLE 

t)es Titres contenus en ce Livre. 

t y^v£ la Vanité. Page i 

II. LJ'De VAffeBation. p 

III. £><r la Raillerie. i<$ 

IV. l'Envie. 

V. -D* r Intérêt. 37 

VI. Des Amis. 4* 
V I L &ww> /* Monde. 5 8 

VIII. D« Rayorts. *4 

IX. D<r A* Médtfancé. 7? 

X. 2)' **** 7** vivent enfemble. 8i 
X t. ^ piquer de quelque chêfe. 8$ 
XII- De ceux qui imitent les autres. s>8 

XIII. De fEfprtt. i°7 

XIV. Des Ouvrages d'Efprit. 114 
X V. De fEfprit malin (S Satirique. 1 1 3 

XVI. Du Commerce des Femmes. 1 2 S 

XVII. "De la Religion. n 6 
XVI U. Des Dévots. *44 
X I X. Des Gens de *Bien. I f ï 

XX. Honnêtes Çens. 1*4 

XXI. la Conjctencc O des Oeu- 
vres Chrétiennes. l6 ° 

XXII. D*kS\n*Thê. 



REFLEXIONS 

SUR 
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DE LA VANITE. 




Ersonne ne paroît à foi- 
même tel qu'il paroift aux 
autres , ce n'eft pas noftre 
humilité qui nous déguife 
ce que nous fommes, c'elt 
noftre Vanité. Tout homme natu- 
rellement fe croit meilleur qu'il n'en:, 
& l'amour propre nous aveugle jufques 
à nous croire politivement differens 

A de 



î" Reflexions 
de ce que nous fommcs , & de ce que 
ncH» paroiflbns. Ceux qui connoif- 
fent RofeUe ne peuvent entendre fon 
nom fans concevoir l'idée d'une fem- 
me vaine , & intriguante , & elle fe 
croit retirée du monde, humble &<ne 
fe mêlant de rien.- qui fe trompe d'elle 
ou du public ? Peut-être y a-t'il de l'éxa- 
gération des deux cotez ; mais je croirois 
qu'il y en auroit plus de fon côté. 

§. Les éxagératîons de nôtre Vani- 
té font à nôtre égard plus grandes que 
celles de la malignité du public. Ce 
n'eft point parce qu'on veut du mal à 
Bargon qu'on le trouve incommode; 
c'eft parce qu'il incommode tout le 
monde , & ce n'eft que parce qu'il ne 
fe connoît pas qu'il fe croit bien venu 
par tout où on le fuit ; on le raille & 
il croit qu'on le loue; il s'eft accoûtu- 
mé de jeunefle à (ê dire à lui-même, 
fe vaux infiniment: fon oreille rebat- 
tue des louanges qu'il fe donne, a pris 
l'habitude de ne plus rien entendre que 
loiianges. 

§. La Vanité eft plus prompte à 
nous faire entendre du bien de nous- 
mêmeque la vérité â nous en faire en- 
tendre du mal. Rien ne choque plus 

que 



Sur les défauts d*AHtruy. 3 
que de voir un homme fe louer foi- 
méme , & il n'y en a guéres qui ne 
tombent dans ce défaut. Tout le mon- 
de fe fait valoir du côté de fa probité, 
de fa conduite & de fes Amis , on le 
fait avec modeftie quand on n'eft pas 
un extravagant ; mais fi vous voulez 
que l'homme qui paroît le plus mode- 
lie, paroifie vain & extravagant vous 
n'avez qu'à le contredire. 

§. Nous croyons avoir droit de nous 
vanter quand les autres nous mcpri- 
fent. 

Quand un homme eft feul à dire du 
bien de luy , il en dit le plus qu'il 
peut. Gargon fe loue depuis le matin 
jufqu'au foir, peut-être y auroit-il des 
temps où il ne fe louëroit pas, fi quel- 
qu'un avoit la charité de le faire pour 
luy. 

§. On n'évite de dire du bien de foi- 
même qu'autant qu'on eft aflûré que 
les autres nous déchargent de ce foin. 

§. La modeftie n'eft dans le fond 
qu'une confiance par laquelle on fe 
repofe de fes louanges fur autrui. 

On loue un Général n'Armée de ne 
jamais p'arler de fes victoires en pré- 
fence de ceux qui en ont été les té- 

A 2 moins, 



4 Reflexions 
moins, il meriteroit plus de louanges 
s'il n'en parloit point à ceux qui les 
ignorent. Le Maréchal D. alloit aux 
Chartreux après chaque Campagne ra- 
conter tout ce qu'il y avoit fait. 

Quelque modetle que foit un hom- 
me , il a toujours, quelque amy avec 
lequel il fe dédommage de la contrain- 
te qu'il fouffre de n'oier parler de foy, 
tel n'eft en faveur auprès d'un Grand 
que parce qu'il le foulage de cette con- 
trainte en l'écoutant (è vanter deux ou 
trois heures par jour. Comme tous 
les hommes fe reflèmblent fur la bon- 
ne opinion de foy même ils le reflem- 
blent également fur l'envie de parler 
de foy, il n'y a que la manière de le 
faire qui y mette de la différence. Gar- 
gon fe loue dés le commencement de 
la converfation , mais Feftus ne felouë 
qu'à la fin. 

§. Un Auditeur patient efl: un tré- 
for pour un homme vain, 6c de tous 
nos Amis ceîuy qui nous plait davanta- 
ge eft celuy qui a le talent de nous 
faire parler de nous-mêmes. Ce talent 
nous engage plus que fes bien-faits. 

§ On rougit quelquefois des fervices 
qui aident à nôtre fortune, on ne rou- 
git 



Sar les défauts tTatttray. 
gît point de ceux qui aident à nôtre 
Vanité. 

Rien n'cft plus inconcevable que de 
voir des gens qu'on connoit à fond (e 
faire valoir par des chofes qui font pofi- 
tivement faufles. Albin eft le petit fils 
d'un Marchand, tout le monde le fait, 
il fe pique de Noblefle. Il ne parie 
que des fer vices que fes Ancêtres ont 
rendu à l'Eflat : Il a dans fa fale le 
portrait d'un Chancelier de Suéde 8c 
d'un Pape, qu'il dit de fa famille, & fa 
fale ne feroit pas affez grande pour 
contenir les portraits de tous les gens de 
la Cour, qu'il dit de fes parens. 

Geronte eft un fi mauvais Prédica- 
teur, que jamais il n'a pû aflembler 
cent Auditeurs autour des chaires qu'il 
amandiées, 6c il ne parle que du nom- 
breux auditoire qui le fuit. Croit-on 
en fe vantant de la forte n'eftre pas 
connu pour ce qu'on eft? non , on tâ- 
che de diminuer la honte qu'on a d'ê- 
tre trop connu. 

Quand un homme eft inconnu on 
ne doit gueres attendre qu'il fe fafle 
connoître tel qu'il cit. 

J'ay trouvé dans la Province un hom- 
me qui croiant n'être connu de per- 

A 5 fonne, 
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6 Réflexions 
fonne, fc difoit proche parent d'an 
Duc & Pair, 8c qui montroit fouvcnt 
de fcs lettres.- Je Pavois veudomefti- 
gue de celui dont il fe difoit parent, & 
il écrivoit luy-même les lettres qu'il di- 
foit qu'il en recevoit. 

Combien de gens fe font valoir par 
les nouvelles qu'il difent qu'on leur 
écrit de la Cour ? on montre la lettre 
d'un Officier de cuifine en difant qu'elle 
eft d'un bon endroit, &d un homme 
qui approche de la perfonne du Roy. 

Il n'y a rien de moins fincere que la 
Vanité : Tout petit Commis , em ploié 
dans la Province par un Fermier Gene- 
ral, fe dit parent de celuy qui l'employé, 
& il n'y a guère de Moines qui ne raflent 
entendre qu'ils auroient efté grands 
Seigneurs dans le monde. 

On croiroit que fe faire valoir feroit 
un moien mal feur pour être confïderé, 
& que des airs modeftes attireroient 
plus de confîderation , cependant l'ex- 
périence apprend le contraire ; & j'ay 
connu en ma vie plus de cent perfonnes 
de qui on ne difoit de bien que celuy 
qu'ils en dùbient eux-mêmes: Quand 
un homme dit hardiment qu'il a du 
mérite ou qu'il eft de qualité , le nombre 

de 



Sur les défauts à^Autruy. 7 
de ceux qui le croient fur fïi parole eft 
plus grand que de ceux qui ne le croient 
pas. J'ay connu un Prédicateur qui a 
palîé dans tout Paris , pour un profond 
Théologien, parce qu'il ne faifoit point 
de Sermon où il ne dit deux ou trois 
fois qu'il favoit la Thelogie à fonds. 

Il y a bien des gens iniurportables à 
force de parler de leur qualité ou de 
leurs talens, mais on peut dire pourtant 
que les qualitez, fur lefquelles on veut fç 
faire valoir font ordinairement celles 
qu'on a le moins. 

§. On trouve dans la Vanité le dé- 
dommagement de fes malheurs ou de 
fes défauts, & on fupplée àfesmauvai- 
fes qualitez par le foin de s'en attribuer 
de bonnes. Mathurin n'a jamais pu 
comprendre un mot de Theolog.e; oc 
fon efprit abfolument incapable pour 
cette feience Ta fait refufer en Sorbon- 
ne : 11 eft Curé , & il fait des Prônes, 
mais il n'en fait point où il ne s'efforce 
d'expliquer les opinions de Théologie, 
il ne dit pas un mot fans citer Saint 
Thomas qu'il n'a jamais entendu. C... 
eft un Prédicateur pitoyable , & il a 
brigué la première chaire D — Ma- 
D... eft une vieille fille qui n'a jamais 

A4 , pu 
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pû trouver à fe marier , ôc elle ne parle 
que des partis quelle a refufez. Et û 
vous croiyez l'Abbé D ... on n'a point 
donné d'Evéchez depuis vingt ans qu'on 
ne luy ait offert. 

$. C'eft un aveuglement de fe faire 
valoir par des qualitez qu'on n'a point, 
mais c'en eft un bien plus grand de fe 
faire valoir par des qualitez qu'on de- 
vroit n'avoir pas. 

Damon eft homme d'épéc : Il a du 
cœur , & a bien fervi ; mais il a dépenfé 
dix mille ccus pour apprendre à chanter, 

6 Malton a mieux aimé quitter une 
Abbaye de vingt mille livres de rente 
que fa longue perruque. 

§. Tout homme vain a toujours quel- 
que endroit par où il laiflè voir le ridicule 
de fa vanité. 




DE 
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DE LAFFE C TA 77 0 N. 




N Pcrc a dit qu'il n'y a- 
voic pcrfonne qui ne fût 
un peu hipocrite, & il a eu 
raifon de le dire ; fi c'eft é- 
trc hipocrite de paroîcre dif- 
férent de ce qu'on eft ; perfonne ne le 
montre jamais tel qu'il eft , on cache 
toûjours quelque chofe de ce qu'on eft, 
& on montre auffi toûjours quelque 
chofe de ce qu'on n'eft pas , cette hi- 
pocrifie eft ce qui s'appelle dans Iç 
monde prudence & bonne conduite 
quand on s'en fert pour établir fa ré- 
putation ou fa fortune. 

Il n'y a perfonne qui ait aflez de 
vertu pour fepaflerde toute affectation. 

§. On blâme les apparences affectées, 
& c'eft pourtant toujours par là qu'on 
fe laifle prendre. 

Il 
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*o Réflexions 

II y a quelque temps que 1 on pa. 
Joit dans une Compagnie où j etoisl 
du petit nombre de femmes du mondef 
qui font exemptes de galanterie. Ma-i 
dame... qui étoit de Ja converfationjr 
répéta fouvent que pour elle , Dieu* 
mercy, elle ne favoit ce que c'étoit; r 
Un homme de la Compagnie avec qui^ 
je fortis, me dit qu'à la manière donci 
cette Dame avoit parlé , il jureroitl 
que c'étoit une Coquette ; & cepen-r 
dant elle s'eft remariée par la feule! 
réputation que fes affectations de cha- • 
fteté luy ont donnée d'être honnêre: 
femme. 

§. On ne fauroit juger furement ; 
qui a le plus de vertu de celui qui i 
l'affeéte , ou de celuy qui ne l'affecte à 
pas. 

§. L'afTe&ation eft toûjours une hi- 
pocrifie, mais c'eft quelquefois une hi- 
pocrifîe plus rafinée de paroîcre n'avoir 
point du toutd'affeébation. 

, §. Pour fe donner dans le monde la 
réputation d'une vertu il eft bien plus 
feur de l'arTe&er que de ne l'affe&er 
pas. 

Valefius pafle pour un Sairvt, Siivé- 
rius pour un débauché .• Valefius af- 
fecte 



Sur Us défauts tfautruy. \ \ 
fe&e de parler toûjours de la vertu & 
Silverius ne l'afïe&e point. 

Tout le monde fe récrie qu'il ne 
faut pas fe fier à ceux qui affe&ent de 
paroître gens de bien : C'eft ainfi 
que l'on psrlc, mais dans la pratique 
on fe fie bien plus à eux qu'aux au- 
tres. 

Il fembîe que l'affectation eft fi ne- 
cefTaire pour attirer nôtre confiance 
que nous fommes les premiers à l'exi- 
ger de ceux à qui nous nous fions, 
nous voulons qu'ils nous affluent qu'ils 
font fidèles , nous leur difons affurez- 
le-moy , promettez-le moyj jurez-le 
moy \ ces promettes & ces affurances 
que nous exigeons d'eux, ne font ce 
pas des affectations de fidélité? 

Tout le monde n'eft pas capable de 
paroître toujours diferent de ce qu'on 
elr. , il y en a peu dont le naturel ne fe 
proJuife quelque fois & dont les vices 
n'éclatent de temps en temps, quelques 
précautions qu'ils prennent, mais il n'y 
a perfonne qui ne tâche de réparer par 
une vertu affectée les vices qu'il n'a pas 
toujours eu l'art *îe cacher. 

L'Hïttoire de François Premier, 
parle d'un Lieutenant Criminel du 

CM- 
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1 z Réflexions 
Châtelct , nommé Maillard , & le Poe 
Maroc a fait une fort jolie Epigrâmm 
contre luy. C'étoit un Juge iniqu_ 
mille fois il avoit fauvé le coupable 
puni l'innocent. Cependant pour pa«i 
roître zélé & homme de bien il accui 
un fort favant Prélat de ce temps-là d'a-i 
voir donné un rendez-vous de galante^ 
rie ; il voulut connoître d'une afFairef 
qui n'étoit pas de fon refTort , & à la-i 
quelle ce Prélat n'avoit donné lieu que» 
parce qu'il étoit fort innocent; car Pin-j 
nocence prend moins de précaution que 
le crime. Les Hiftoriens difent que cei 
fut par vengeance que ce mauvaisjugei 
fe fît calomniateur. Mais fi l'on me à 
demandoit mon fentiment , je dirois 1 
qu'il ne voulut paroître zelé dans une! 
affaire qui ne le regardoit pas que pour] 
racommoder les friponneries qu'il com-* 1 
mettoit tous les jours en celles dont il I 
étoit le Juge. 

§. Par le fuplice d'un ennemi inno- I 
cent on couvre l'injuftice qui fauve ua I 
amy coupable. 

Il y a des gens aiïez extravagans 5c 
aflez bizares pour vouloir quelquefois 
paroître plus vicieux qu'ils ne font: 
mais il n'y a aucun de ces gens -là qui 

vou- 



au 
m 



Sur Us défauts d y autruy, 1 3 
voulût qu'on le crût auffi vicieux qu'il 
le veut paroître. 

Il y a des vertus & des vices fur 
lefquels tout le monde conftamrnenteft 
hipocrite, la valeur, ladroiture, la li- 
béralité , la galanterie font de ce nom- 
bre y tout le monde fe vante d'avoir du 
courage, & perfonne ne veut paflerni 
pour avare, ni pour malheureux auprès 
des femmes. 

§. Ce n'eft point le climat qui fait 
les Gafcons, c'eit l'idée qu'on a de la 
vertu ou du vice, 6c pour ctreGafcon, 
il fuffit d'aller â l'Armée, ou de faire 
l'amour. 

Il fuffit même de fe piquer de quel- 
que chofe, & chacun eft Gafcon dans 
fon métier. 

Il y a des gens qui pour mieux faire 
croire qu'ils ont la vertu qu'ils s'attri- 
buent, avouent de bonne foy qu'il y a 
des vertus qu'ils n'ont pas, mais ces ver- 
tus ne font jamais du même prix. On 
pafle condamnation fur un léger vice 
pour s'attribuer une grande vertu, en- 
core même difpute-t-on fur la vertu 
dont on avoùoit qu'on ne fe piquoit pas. 

Il y a quelque temps qu'une femme 
dit dans une Compagnie qu'elle ne fa- 

voit 
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*4 Reflexiotts 
voit pas jouer, mais qu'en récompenfii 
elle aimoit beaucoup la lecture. U* 1 " 
moment après on propofa de jouer, 
ellefe fâcha tout de bon de ce qu'on ner 
l'avoit pas mife du jeu. J'en ay connût 
mille de ce caractère: & je fai un Pré-Ï 
dicateur qui fe vante par tout de ne (e| 
mettre en peine ni des lieux où il pré-? 
che, ni du nombre de ceux qui Tentent 

dent , & qui paiïe fa vie à mandier des 

chaires & des Auditeurs. 

Quand l'affectation de paroître ces 

qu'on n'eft pas fert à quelque chofeon t 

en voit la raifon : mais il y en a mille a 

qui font hipocrites fur tout fans qu'on 

fâche pourquoi. 

Perfbnne n'oblige Marius de dire ce 

qu'il eft , ou ce qu'il n'eft pas, ce. 

pendant il dit â tout le monde qu'il 

eft libéral quoi qu'il foit d'une avarice 

fordide. 

Ce n'eft pas feulement pour trom- 
per les autres qu'on afôcte de paroî- 
tre ce qu'on n'eft pas , on cherche 
auflî par là à fe tromper foi-même. 
Un homme qui fe fentd'un vilain na- 
turel croit diminuer la honte qu'il en 
a dans fon cœur en publiant qu'il eft 
libéral 6c généreux: lî feroit bien mieux 

de 
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de corriger fon naturel que de le dégui- 
fer. Comme on die qu'il y a des gens 
qui à force de mentir ne mentent plus. 
On peut dire auffi qu'il y en a qui à force 
de paroiftre ce qu'ils ne font pas fc 
croient tels qu'ils paroiflent. 

Je fuis afîuré que Lepidus croit carre 
bel cfprit à force de dire par tout qu'il 
left i & que l'Abbé D — croit avoir 
unEvêchéà force de dire qu'on luyena 
promis un. 

Quand la Comtefle D... a commen- 
cé à vifiter les pauvres & a entendre les 
fermons elle fivoit bien dans fon cœur 
qu'elle étoit une hipocrite, mais au- 
jourd'huy elle fe croit dévote à force 
d'entendre les fermons 6c de vifiter les 
pauvres , fon cœur n'eft pas mieux ré- 
glé ; mais il eft plus trompé. 
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Z)£ RAILLERIE. 




Il faut tomber d'acord qu'if 
y a bien plus de gens qui ont 
le talent de railler, qu'il n'y 
en a qui ont celuy d'entendre 
raillerie ; ainfi il mut conclu- 
re qu'il y a toûjours dans le monde 
quelques railleurs de trop. 

Jamais une même perfonne ne poflede 
au même degré le talent de railler & 
celuy d'entendre raillerie. On voit 
tous les jours au contraire qu'un homme 
qui raille & qui raille même avec efprit, 
cft pitoiable quand il eft raillé. 

§. Ce n'eft pas l*efprit qui établit un 
railleur dans la pofleffion dérailler, c'eft 
ou fon rang ou la fagclTe de ceux qui 
l'écoutent. 

Les railleurs font déraifonnables 
quand ils croient avoir droit de railler 
de tout: mais ceux qui font raillez font 
encore plus déraifonnables quand ils 

croient 
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Sur les dtftuts (Pautruy. tj 
cfoient avoir droit ne n'être raillés fur 
rien. 

Tout homme qui fait une fotife eft 
engagé d'honneur à fouffrir qu'on le 
raille, mais fi la charité le luy pouvoir 
permettre il auroit aufli droit de fon 
côté de railler des (otifes des autres , & 
s'il luy étoit permis de fe fervirde fon 
droit , il ne feroit pas long temps en 
refte, il ne fauroit faire tant de fotifes 
qu'il n'en trouve dans les autres quel- 
qu'une qu'il n'aura pas faite. 

C'eft le ton & la matière de la rail- 
lerie qui la rend excufable , mais tout 
Je monde n'eft pas capable de diftinguer 
le ton, & eft encore moins capable de 
convenir de la matière où il eft permis 
de raîller. 

Un homme trouve fort bon aujour- 
d'huy qu'on le raille d'une chofe, qui 
s'en fâchera demain. Avant de railler 
il faudroit prendre acte de l'humeur où 
font ceux qu'on raille dans le temps 
qu'on les raille. 

§. On pourroit dire que dans les 
conventions ordinaires du monde, 
ceux qui parlent ne font pas affez fè* 
rieux & que ceux qui écoutent le font 
*rop. 11 n'y a prefque aucune con- 

B ver* 
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1 8 Réflexions 
verfation où Ton ne raille, mais il n'y 
en a prefque aucune où il ne fe trouve 
quelqu'un qui prend ferieufetnent la 
raillerie. Quand le Duc D... a rail- 
lé Silvcrius fur fes airs galans , il ne 
prétendoit pas dire qu'il fût débauché, 
c'eit pourtant ce qu'a conçû le Do- 
cteur D... qui étoic â cette conver- 
iation. 

§. Il y a des matières fur lefquelles 
tout le monde convient qu'il n'elî ja- 
mais permis de railler. 

§. Il n'y en a point où tout le mon- 
de convienne qu'il foit permis de le fai- 
re. On croyoir qu'il n'y avoit rien de 
plus authorifé que de railler le Comte 
de S . . . fur la longueur de fon nez , 
c'eft cependant d'où éft venue la* que- 
relle qu'il a eue avec le Chevalier D. . 

Il y a des chofes fur lefquelles jamais 
les hommes * quelque mine qu'il fafîent 
n'entendront raillerie : la naifl'ance , l'e£ 
prit, la réputation & la galanterie font 
de ce nombre; & je ne puis compren- 
dre comment Lentulus pafle pour un 
homme poli, luy qui raille continuel- 
lement Timon , fur la mauvaife con- 
duite de fà femme; bon , me dira t- on, 
& Timon en raille le premier : quand 
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cela feroit ce n'eft pas à dire qu'il fut 
permis à d'autres d'en railler. Quand 
un mary raille de ce quiledeshonnore, 
c'eft une raillerie forcée , il parle le 
premier parce qu'il voit bien ^qu'on ne 
fe tiendra pas de parler , mais il fait 
toujours mauvais gré à ceux qui l'obli- 
gent de railler le premier , & encore 
plus à ceux qui raillent après luy. 

.C'eft un prétexte qui n'autorife point 
les railleurs, de dire qu'un homme en- 
tend raillerie , quand la matière eft de 
confequence. 

J'ay connu un homme qu'on railloit 
librement fur les friponneries qu'il fai- 
foit dans fon employ \ jamais il ne s'en 
fâchoit. Celuy qui entend raillerie 
quand on l'appelle fripon eft encore plus 
fou que celuy qui le raille. 

U y a de la différence entre entendre 
' raillerie & fouffrir la raillerie. Un vé- 
ritable Chrétien fouffre & pardonne la 
raillerie de quelque nature qu'elle foit, 
parce que fa religion l'oblige de par- 
donner & d'eftre patient , mais on ne 
dira pas pour cela qu'il entend raille- 
rie. Entendre raillerie c'eft aider à la 
raillerie & l'animer, & c'eft ce que ne 
fait jamais un véritable Chrétien, on 

B 2 pour- 
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pourroit dire que perfonne n'entend 
moins raillerie que celuy qui lafouffire 
& qui la pardonne, parce que rien ne 
confond & ne defarme plus les rail- 
leurs. 

Railler eft un droit que tous les 
Grands croient irréparables de leur 
rang , & parmy les fervices qu'ils exigent 
des domeftiques qu'ils prennent à 
leurs gages. Il y a un fervice qu'ils 
ne paient jamais 6c qui va fur le tout, 
c'eft que leurs domeftiques doivent 
fervir de fujets à leurs railleries : Quel 
eft le mai lire qui ne raille pas Ton va- 
let ? ce n'eft pas la moindre partie de 
la fervitude de ceux qui fervent d'être 
obliges de fouffrir la raillerie de leur 
maître fans ofer leur repartir. 

Il y a des gens qu'on {buffre dans 
des maifons de qualité qui y font bien 
venus, qui y mangent, qui font de 
toutes les parties, & de toutes les pro- 
menades ; mais qu'on ne foufFre que par- 
ce qu'ils (ont le lu jet de toutes fortes 
de railleries. 

§. Celui qui ne tient aux grands Sei- 
gneurs que par là ne les aimera jamais 
& ne s'en fera jamais aimer. 

11 eft fi difficile qu'un Prince rail- 
le 
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Sur les défauts d'autruy. 2 1 
le fans oftenfer, que le premier foin 
d'un Prince doit être de ne railler ja- 
mais; & s'il y avoit un Roy dans le 
monde qui n'eût jamais raillé je luy 
donnerois par ce feul endroit, le nom 
de Grand. 

Il y en a qui croient que la raillerie 
n'eft bonne que quand elle eft piquan- 
te, & tous les jours on répète avec 
éloge de bons mots qui ne font dans 
le fond, que de piquantes injures. Un 
homme qui par un bon mot accabic 
Ion homme ne mérite gueres plus de 
louanges que celuy qui le tuë d'un 
coup de piftolet. Et jenefay pourquoy 
les mêmes perfbnnes qui auroient hor- 
reur d'un homme qui manieroit adroite- 
ment le poignard, applaudiftent à un 
Poète qui place adroitement dans fes 
ouvrages des mets ajsafsins & des rimes 
meurtrières. 

Plus la raillerie eft fine, plus elle 
eft piquante , & celuy qui raille finement 
fbn homme fait plus de mal que celuy 
qui luy dit des injures. 

S 11 femble que la Juftice établie dans 
le monde pour punir les injures ne 
s'attache qu'à punir les paroles. On 
condamne un homme qui en a appelle 

B 3 un 
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un autre Fripon : on ne condamne point 
celuy qui luy a dit la même chofe fous 
un terme plus honnête. 

Une Ûame médifante & railleufe n'eft 
différente d'une Harangore que parce 
qu'elle fait mieux parler ; l'une & l'autre 
penfe de même. 

Quelque fpirituel & quelque poli 
qu'on foit , quand on commence à fe 
dire les uns les autres des railleries pi- 
quantes, on court rifque de finir en ftile 
àeHarangere , & rien ne marque mieux 
qu'on a penfé comme elles d'abord , que 
de voir qu'on parle à la fin comméelles. 

Il y a des gens prompts fur la repar- 
tie , oc qui en font fans y être préparez 
de tres-ingenieufes : Quand ces fortes 
de reparties font ofTençantes on ne les 
pardonne que parce qu*on fupofe qu'el- 
les ont échapé ; mais on ne doit plus les 
pardonner quand on fe plaît à les redire. 

$. Un homme qui prépare une re- 
partie en cas qu'on le raille , a encore 
plus d'efprit que celuy qui prépare la 
raillerie qu'il veut faire. 

La plûpart des reparties viennent 
trop tard, mais tout le monde veut faire 
croire qu'elles font venues afiêz tôt. 
C'eft pour cela qu'on fe plaît à raconter 

les 
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les querelles qu on a eues, pour avoir 
lieu de dire des reparties qu'on n'a pas 
faites. 

§. La patience n'eft fouvent que 
l'effet de la furpnfe & du peu de vivacité. 
Je ne croy pas qu'il y ait au monde 
deux hommes aflez maîtres defoypour 
retenir dans un différend une repartie 
ingenieufe. Tous ceux qui le vantent 
de les avoir retenues , ne les ont trouvées 
qu'après coup. 

Une femme maltraita fort il y a 
quelque temps un homme de qualité , en 
ma prefence; elle en fit plufieurs rail- 
leries fanglantes, & elle luy dit entre 
autres injures, qu*il avoit une épée qu'il 
n* avoit jamais tirée du fourem. Cet hom- 
me ne dit pas un mot , & j'avoue que 
je l'eftimay infiniment de la modération 
qu'il avoit gardée. 11 fortit , & je le 
croiois bien loin quand je le vis rentrer 
brufquement, 8c s'adreflant â celle qui 
Pavoit raillé, ne difiez-vous pas, Madame, 
luy dit-il, que je Pavois jamais tiré mon 
épée , vous avez, raifon, ajouta- t'il, car 
c'eft une épée que fai depuis trois jours 
achetée de voftre frère, elle eft fi rouillée 
qu*tl ri*y a homme au monde qui la puijfe 
tirer du four eau : Il fortit en difant ces 

B 4 pa- 
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paroles avec un air content ; II eft diffici- 
le de ne pas rentrer dans la Chambre 
quand on trouve la repartie fur le degré. 
L'Abbé Sinon ayant efté raillé de tout 
le monde, dans une Ville où il avoit 
un procez; en fortît fans dire mot, & 
envoya par la porte une réponfe à tous 
ceux qui lavoient raillé. 

Souvent un homme décric foncœur 
par les mêmes chofes qui font valoir fon 
efprit; on fe réjouit d'un railleur .mais 
on ne l'aime jamais; & tôt ou tard il 
eft mauvais marchand de Tes railleries. 
On a veu au fiecle paiTc une guerre 
fanglante, allumée par un mot de raille- 
rie,- 6c fi on favoit les fecrets du cabinet 
on en trouveroit dans les fiecles qui 
n'ont point eu d'autre fondement. La 
charge de. . qui étoit depuis deux fie- 
cles dans la famille des n'en eft 

fortie que parce q u'a prés avoir pafié par 
vingt Magiftrats ferieux, elle étoit en- 
fin tombée fur un Magtftrat railleur: 
un mot qui luyaéchapéluy a fait perdre 
cinquante mille livres de rente. 

C'eft un fterile talent que ecluy de 
la raillerie: il ne faut compter quand on 
3 ce talent, ny fur avoir des amis ny 
fur faire fa fortune. 

DE 



DE L E N J/I E, 
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N pourroit prcfque dire que 
l'envie fert plus aux Sots 
qu'aux honnêtes gens , elle 
iêrt aux honnêtes gens pour 
augmenter le mérite qu'ils 
ont, mais elle iert aux Sots pour s'at- 
tribuer le merite qu'ils n'ont pas. 

§. L'envie eft la refiource& lacon- 
folation des Sots dans leurs malheurs. 

§. Un Sot qui ne peut être eftimé 
comme un honnête homme tâche au 
moins de faire croire qu'il eft malheu- 
reux comme luy. On ne s'eft point 
avifç d'avoir de l'envie pour Gargon : 
S'il eft méprifé dans le monde c'eft 
qu'il efl: méprifable; tout eft petit en 
luy , cependant fi vous l'écoutez il 
auroit été le premier homme du monde 
s'il n'avoit point eu d'envieux. 

S. Un 
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§. Un Sot qui clt malheureux trouJ 
ye en cela une preuve de mérite que 
n'a point un Sot qui efl heureux. 

Quand on ne trouva point d'appro- 
bateurs dans le monde , on tâche dei 
faire croire qu'on y a des Ennemis jj 
je fay un Auteurqui ayant fait un mau-j 
vais Ouvrage donna de l'argent pouri 
faire écrire contre lui. 

§. C'en: le dernier dénouement du 
mérite d'être obligé d'acheter des en* ! 
vieux , on les trouve par tout qui fe 
donnent pour rien. 

Il n'y a rien ni au deflus , ni audeft 
fous de l'envie, elle s'attache à ce qui 
eft le plus élevé & le plus bas; on a 
de l'envie pour les grands, mais les 
grands n'en ont pas moins pour les 
petits. Philarque a fait pitié quand il 
a paru jaloux de la réputation de Balzac, 
mais Balzac en a lait davantage quand 
il a paru jaloux de la réputation de 
Philarque. 

Si un homme pouvoit croire de bon- 
ne foy, quand il eft élevé qu'il ne doit 
Ion élévation qu'à fon mérite, il n'auroit 
point d'envie pour ceux qui font au 
deflbus de luy , mais ce qui caufe fon 
envie, c'eft le témoignage qu'il fe rend 
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luy.même d'être un peu redevable 
iie fon élévation à la faveur ou à la 
brigue, il craint que d'autres ne trou- 
vent le chemin par où il s'ell éievé. 
Le P. ne devint il y a quarante ans 
grand Prédicateur, que par cabale. Il 
ïèmbloit qu'il n'avoir, plus rien à crain- 
dre, tant la réputation eftoit bien éta- 
blie; mais il trembla pourtant toujours 
quand il entendit eltimer d'autres Pré- 
dicateurs, il craignoit qu'on ne fit pour 
d'autres ce qu'on avoit fait-pour tuy ; (i 
| fbn mérite îeul l'eut éievé , il auroit 
eu plus de confiance ; on ne (e forme 
pas du mérite comme on fe forme une 
cabale. 

Dans quelque degré d'élévation que 
foit un homme, il trouvera toujours 
quelque choie au deflus de luy capable 
d'exciter fon envie ; s'il n'y avoit rien 
d'effectif , il fe Timagineroit. Alexandre 
au plus haut point de fa gloire fut jaloux 
de la réputation de Parmenion; dequoy 
les Grands ne font-ils point capables 
d'avoir de l'envie, puifqu'ils font en- 
vieux du bien même qu'ils font? 

$. C'eft moins l'avarice ou la poli- 
tique qui rend les Grands fi difficiles à 
accorder des grâces que l'envie ; ils 

veulent 
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veulent être feuls heureux & confide 
rei , & tour ce qui peut faire le bqq 
heur & la confideration des autres leui 
coûte à donner. 

Il y a dans nous un fond caché d'envi 
dont on ne fauroit prefque rendre raifon^ 
mais il y a peu d'hommes qui prennent; 
plaifir aux louanges qu'on donne â util 
autre : On envie dans le prochain jufJ 
qu'au mérite dont on a befofn. Uni 
Prince qui afpirc au titre de fconquell 
rant a befoin d'avoir dans (on Arméel 
de braves Soldats, cedes Officiers ha-| 
biles, ÔC j'ay lû que Charles Quint nç ] 
pouvoit entendre fans dépit qu'un Offi- 
cier ou un Soldat fe fût diftingué. 

La marque certaine qu'un Prince a 
du mérite, c'eft quand on luy voit em- 
ployer & recompenfer le mérite. Les 
Princes médiocres ne donnent leur fa- 
veur & les emplois de l'Etat qu'aux gens 
médiocres. Alexandre le Grand avoic 
de la peine à employer Parmenion , 
Louis le Grand n'en a point eu à em- 
ployer & Monfieur le Prince, & Mon- 
fieurdeTurenne. 

Il n'y a point de paffion qu'on veuille 
cacher avec plus de foin que l'envie; 
mais il n'y en a point qu'on cache 

moins, 
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oins 1 , on fe tue de dire qu'on n'a 
point d'envie quand l'air 6c les yeux di- 
fent qu'on en cft rongé. 11 .ne faut pas 
être tort habile pour recônnoître qu'u- 
ne belle femme eft déconcertée quand 
on loue en fa prefence la beauté d'une 
autre, c'eft beaucoup faire que de ré- 
duire l'envie qu'on a dans le cœur à ne 
s'expliquer que par les yeux : Il y en 
a qui ne pouvant fe tenir de parler con- 
tre ceux dont ils font envieux , croient 
que leur envie cit bien cachée quand 
iîsdifentque ce n'eft point l'envie qui 
(les fait parler. Il faut tomber d'accord, 
I inedifoit Lucie l'autre jour, qu : 'Emilie 
-/? une forte femme, an ne ftnt pas , 
ajoûta-t elle , m'aceufer d'en parler par 
I envie , puis qu'elle n'a rien de bon 
ttenpHtfe luy envier. 

Quand on n'a point d'envie , on ne 
prend point de précaution pour faire 
croire qu'on n'en a point. On ne 
parle point des gens qu'on méprife, ôc 
quelque vice qu'ait un homme on ne 
s'amuferoit point à le décrier s'il n'a- 
voit allez de mérite pour exciter nôtre 
envie. 

On rcuiTît mieux à fe cacher l'envie 
â foy-même qu'à la cacher aux autres: 
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H n'y a perfonne en qui on ne decouvr 
quelque envie fecrete pour le prochain 
mais il y en a beaucoup quijureroien 
qu'ils n'ont de l'envie pour perfonne I 
parce que cette paflion eftbafle&hon< 
teufe. Ons'accoûtume à croire qu'on nL 
la fent point , on attribue à d'autres pafM 
Bons ce qui ne vient que de l'envie, ôf 
fouvent on l'attribue à la vertu mêra d 
Demandez aux gens d'un certain parti 
pourquoy ils décrient ceux qui fonf 
d'un autre parti, jufqu'à ne pouvoii 
même lire leurs Ouvrages. Ils diront 
que c'eft par le zele de la Religion , & 
l'amour de la vérité, & peut être ie pen- 
feot-ils comme ils ledifent. 

§. Il eft difficile de démêler dans foL 
cœur une paflion toujours traverftie, &| 
il eft encore plus difficile de s'en corriger) 
quand on ne la reconnoît pas. 

$. Lezele eft languiflant dans lecom-i 
tnun des hommes, quand l'envie ne le 
réveillé pas. Tous les jours * les hom- 
mes attribuent à la charité & au zelc 
des établiflemens & des reformes qui 
font devant Dieu des effcts de l'en- 
vie. 

C'eft une choie enimerique , &quij 
ne fe trouve qu'en idée de voir déujfc 

per-j 
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perfonnesqui s'aiment aflez pour n'avoir 
point d'envie Tune pour l'autre, mais 
ce qui eft réel , c'eft qu'il n'y a point 
d'amy qui veuille que fon amy ait plus 
de merire que luy. On convient que 
deux perfonnes d'un mérite inégal peu- 
vent s'aimer, mais chacun voudroit 
tre celuy des deux qui a le plus de 
mérite 

Quelque forte que foit une amitié, 
1 y a toujours une icmencede divifiori 
dans l'envie, que chacun a dans fon 
ij cœur, le dégoût ou îa legoreté natu- 
ï relie rcfroiditîent les amitiez , mais c'eft 
psï l'envie qui les rompt. 

Il y a mille pratiques de dévotion 
m pour corriger les hommes des autres 
t,k paffions , je n'en ay point encore vu pour 
les corriger de l'envie, c'eft une belle 
matière à propofer à un homme qui 
voudroit faire un ouvrage de pieté , mais 
cet Ouvrage ne feroit gueres débité , 
s'il n'étoit acheté que de ceux quî fe 
croient envieux. Il fàudroit que la 
iqq première partie du livre fut employée 
à perfuader aux hommes qu'ils ont tous 
de l'envie; mais je nefayii on pourroit 
; ji les en convaincre: c'eft peut être par- 
rd«i ce qu'on ne penfe point à donner des 

L remèdes 
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5 2 Réflexions 
remèdes contre l'envie qu'on ne peui J 
remédier au dérèglement des hommes À 
il n'y a gueres de défordres dont on ne m 
les pûft corriger û on avoi( pû les corri-ii 
ger de l'envie. 

Tout le monde a de l'envie , parce» 
que tout le monde a de l'amour propre,! 
la même paulon qui nous fait dire à j 
nous-mêmes que nous valons mieux! 
que les autres nous fait fouffrir avec! 
peine ceux qui valent mieux que nouî^ï 
toute nôtre occupation elr. de rabailTerM 
le prochain; parce que nous croyons* 
que ce qui le rabaifle nous élevé, c'eft M 
ce qui nous fait trouver tant de plaifir ï 
à en entendre parler , & ce qui nous 
; donne tant de penchant à en parler 
mal. 

Tout h^mme qui s*éleve au deiîu9 
des autres eft un objet d'envie pourtout 
le monde; & tout le monde eft atten- 
tif à profiter de tout ce qui peut le ra- 
bailfer. La bizarrerie des hommes va m 
jufqu'à confentir & contribuer à l'élé- 
vation d'un mérite médiocre, pourvu 
qu'elle ferve à rabat (Ter un grand mé- 
rite. C.. a été fans contredit le pre- 
mier homme de (on fiécle dans dans fon 
genre; & on trouve par tout des com* 

pa- 



M 

toar 

il 
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fi 
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Us de fan ts cCautruy, 33 
paraifbns de ce grand homme avec 
tous ceux qui font venus après luy, 
ceux qui font ces comparaisons cher- 
chent plus à abbaifler C . . . qu'à éle- 
ver ceux qu'on luy compare. 

II n'eft pas furprenant qu'on ait de 
la jaloulîe d'une perfonne qui pofledcun 
bien où nous afpirons ; mais il eft fur- 
prenant que nous en ayons pour des 
perfonnes qui poilcdcnt même un bien 
où nous n'avons point envie d'afpirer; 
jamais Clitandre n'a fait de vers, & 
il n'en fera jamais: cependant il ne pou- 
voir foufFrir qu'on louât Corneille; Tre- 
bace eft un homme de Robbe, & il 
écoit jaloux de la gloire de Mr. de Tu- 
renne; tout ce qui s'appelle gloire de 
quelque nature qu'il foit cfb la matière 
de noftre jaloufîe. Non feulement nous 
ne voulons pas que les autres foient 
heureux comme nous le fommes, mais 
nous ne voulons pas qu'ils le foient de 
quelque manière qu'ils le foient. Turbile 
a un véritable chagrin, quand on luy 
dit qu'il y a de bons ménages , ÔC des 
amitiez fidèles. Il ne s'aplique qu'à 
mettre la divifîon parmy les ménages & 
les amis: Il fe fait une application par- 
ticulière de connoître tout le monde 

C pour 
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34 Reflexions' 

pour troubler cout le monde, il y en 

a bien quiluy reflemblcnt. 

Si les hommes defiroient en toutes 
les ebofes qui excitent leur envie ce 
qu'elles ont de meilleur, l'envie de- 
viendrait une gencreufe émulation, 
mais elle eft une paffion honteuiè , parce 
qu'on defire toujours ce qu'il y a de 
moins bon. Il n'y a point de PrcJat , de 
Religieux , ou de Preftre dans le 
Royaume qui ne voulût eftre le Con- 
fefîcur du Roy; mais je ne fay fi tout 
le monde voudroit eftre • le P. de la 
C . . . On regarde le crédit qu'il a dans 
ce pofte, on ne regarde point la vertu 
pajr laquelle il s'eft donné ce crédit ; le 
Confetfeur du Roy eft un homme qui 
gouverne Jaconfcienced'un Monarque 
puiflant, 6c qui a plus de pouvoir que 
perfonne dansladiftribution des bénéfi- 
ces. Voila ce qu'on voudroit eftre. 
JLe P. de la C. eft un Religieux qui 
au milieu de fon crédit efl modefte, 
humble & extrêmement régulier à rem- 
plir tous les devoirs de fa profeffion ; 
ce n'eft pas là ce qu'on cherche quand 
on envie là place: cependant l'un vaut 
bien mieux que l'autre, & P. delaC. 
à mon fens eft bien au deflus du Con- 
fefleurduRoy. \\ 



Sur les défauts d'atttruy. 3 j 
II y a de la différence entre Penvie 
& la jaloufie , l'envie eft un chagrin de 
n'avoir pas un bien que d'autres pof- 
Fedent , la jaloufie eft ou le dépit de 
voir pofl'eder par d'autres ce que nous 
pofledons , ou la crainte qu'ils ne vien- 
nent à le poflèder. 

§. La pofTeflïon d'un bien augmenté 
plus la jaloufie que fa privation. Aronce 
eftoit un peu jaloux avant fon mariage, 
mais il l'eft devenu jufqu'à la fureur 
depuis qu'il eft: marie. 

§. Les mariages où il y a ordinaire- 
ment plus de jaloufie font ceux où l'a- 
mour a eu plus de part, ce qui rend 
un Amant heureux le rend jaloux , ce 
qu'on fait pour luy , luy apprend ce 
qu'on peut faire pour d'autres , & un 
homme qui a trouvé une femme foiblc 
pour luy, la croit aifement foiblepour 
tout le monde. 

§. La pofleflîon n'éteint pas toûjours 
l'amour ; mais ellel'inquiette & l'emba- 
rafle toûjours. 

<>. Un Mari ou un Amant jaloux a 
moins d'amour que de défiance pour 
fa maîtrefîe, ou pour fa femme; mais 
il marque encore plus qu'il s'aime mieux 
qu'elle&qu'il s'en défie moins que de lui. 

C z §.E- 
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§. Eftre jaloux , c'eft faire injure à 
deux perfonnes , & faire honneur à une \ 
c'eft taire injure & à foy-même & à fa 
maîtrefle , & faire honneur â fon ri- 
val. 

L'amitié n'eft pas moins fujete à la 
jaloufie que l'amour, plus l'amitié fem- 
ble réglée , plus il femble.qu'on ait droit 
de la prétendre feul ; quelle femme ou 
quelle maîtrelTe eft aufli jaioufe de fon 
amant ou de fon mari qu'une dévote Peft 
quelquefois de fon Directeur. 

On demande de quelle nature eft la 
jaloufie d'une dévote, on répond qu'elle 
eft de la nature de toutes les autres \ c'eft 
le même principe qui oblige Emilie de 
deffendre à Daphnis de voir Lucie , & 
qui a obligé la Prefid. D d'em- 
pêcher que le P ... ne confefsât la Mar- 

quife de s'il y a de la différence, 

c'eft que la jaloufie de celle-cy eft plus 
forte que celle de l'autre. 

§. Quand les pallions font dépouillées 
des dehors qui en font voir le dérègle- 
ment elles font plus vives ,& on fe livre 
à elles quand on croit n'en devoir pas 
faire fcrupule. 
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DE L'INTERET. 




L y a long temps qu'on l'a 
dit , que tout cedoit à l'inte- 
reft , que c'eftoit le premier 
lien des amniez& le premier 
mobile qui fait agir les hom- 
mes, on a pu faire cette réflexion dés 
le temps qu'il y a eu des hommes, 6c 
on la pourra faire tant qu'il y en aura. 

Il eft fin-prenant qu'il n'yaiteuper- 
ibnne dont la conduite Ôf. les fentirnens 
n'ait contribué dans tous les fiecles à éta- 
blir l'Empire de Tlntered, Se qu'il n'y 
ait perfonne qui nerougifièdeparoitre 
interefle. 

Si nous examinions bien la manière 
dont nous jugeons des choies, nous ne 
trouverions point du tout mauvais 
qu'un homme fût interefîe, nous difons 
qu'il eft honteux de s'attacher aux hom- 
mes à caufe du bien qu'ils peuvent nous 

C 1 faire, 



3 ® Reflexions 

faire, & cependant çe n'en; que pour cel* 1 

que nous nous y attachons. 

Nous difons qu'il ne faut chercher 1 
que le mérite; & nous ne trouvons de 
mérite qu'en ceux qui nous font utiles; a 
Nous vantons la probité, la#juftice,la I 
droiture; mais toutes les vertus enfem- M 
ble ont moins de pouvoir pour fixer nos 
attachemens que l'intereft. Ce n'eft 
point une exagération , quelque defin- 
terefle que foit un homme, quelque 
adorateur qu'il foit de la pure vertu , 
il démentira toujours dans loccaflon 
& fon defintereflemént , & l'amour qu'il 
a pour la vertu. 

Timante a une palïîon véritable pour 
Emilie ; c'eft le plus honnête homme d u 
monde, & qui donneroit fa vie pour elle: 
mais il n'a point de bien ; il va à pied, ] 
& il a fouventbefoin qu'on iuy prête de 
l'argen t. Emilie avoue qu'il mérite d'ê- 
tre aimé, mais elle ne l'aime point , fie 
ne s'étudie point à luy plaire. Argirion 1 
eft un brutal lins efprit, mais il vient 
voir Emilie en carotte: dés qu'elle en- 
tend le bruit de fon carotte ellequitte 
Timante, & va fe regarder trente fois 
dans le miroir; on prépare un fauteuil, 
& Timante patte dans l'antichambre. 

Emilie 
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Emilie elt pourtant une honnête fem- 
me : Mais ia richcfle 6c réc.atnefert 
pas moins à l'amour honneftequ'à l'au- 
tre. 

La Comtefle de B ... a plus de mérite 
que femme de France : elle icft rnife de 
bonne foy dans la dévotion depuis la de- 
cadence de fes affines: elle a elle cher- 
cher un Directeur aux elle aadreffé 

au P. de qui eu: un fi honnefte 

homme 6c il homme de bien , mais elle 
n'a pû. encore voir ion Directeur chez 
elle, parce qu'elle n'a point de carolfeà 
luy envoier. il va quatre fois îa lemaine 
chez la Marquife D . . . qui a 6c des carof- 
ies 6c du bien. A peine la Comtefic pau- 
vre peut elle attraper en un mois une 
direction tranquille. Cependant fon Di- 
recteur erl homme de bien, mais quelque 
homme de bien que foit un Directeur il 
a de la peine à ne pas aller ou un carrofle 
le meine. 

Je fuis moins f-irpris que les hommes 
en ufent ainfi, que de les voir protefter 
que ce n'eu: point Tinterefc qui les gou- 
verne. 

11 eft neceflaire d'avoir du bien, on 
ne peut pas s'en palier pour vivre; il ell 
neceflàire d'en avoir peur faire même - 

C 4 valoir 
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valoir toute fa vertu obfcurcie dans la 
pauvreté. Il eft neceflaire quelquefois 
d'avoir un carofle, on ne peut pas tou- 
jours aller à pied, pourquoi donc a- t- 
on de la peine a avouer qu'on préfère 
ceux qui ont dubien&descarroiTes, à 
ceux qui n'en ont pas. 

Ce qui fait qu'on a honte d'avouer cet 
intereft, c'eft qu'on eft perfuadé qu'on 
ne peut le renfermer dans des bornes rai- 
fonnables, 

§. On ne veut pas paroitre aimer les 
gens riches, de peur qu'on ne v ous accu- 
le d'aimer les riche/Tes. 

§. On peut être allez homme de bien 
pour ne pasaimerlesricheflesenfaper- 
ibnne, mais il eft rare qu'on le foit allez 
pour ne pas les aimer dans fes amis, 
Antoine s'etoit dépouillé de fon bien ; 
il n'avoit qu'une méchante foutanne 
percée par le cou de , & il gardoit exacte, 
ment la pauvreté dont il avoit fait vceu ; 
mais il étoit toujours chez les Grands: 
il mangeoit à leur table, & paifoit la 
belle faifon dans les plus belles maifons 
de campagne qui foient autour de Pa- 
ris. 

Pauline eft une fort bonne Religieu- 
fe, qui obferve exactement fa règle.- 

elle 



ni 



Sur Us défauts d'autruy. - 4 r 
elle couche fur la dure , & n'a jamais 
I touché un fol 5 mais quels mouvement 
r ï ne s'eft-elle point donnés pour faire 
1 entrer fon frère dans les Fermes gênerai - 
1 les : c'eft- elle qui luy a ménagé des amis» 
• * i &la première lettre de complimens qu'ii 
a reçue fur fon élévation a été celle de la 
feeur la Religieufe. 

Le plus honnefte déguifèment de 
Pintereft c'eft de ne paroîîrc interefié 
que pour les autres. Polycarpe eft un 
Religieux d'un Ordre fore auftere, qui 
ne s elt jamais rien approprié, mais il 
paHTe fa vie à mandier des Fondations. 
Il a fait bâtir la Sacriftie & un grand 
corps de logis dans fon Convent. Il 
a les benediétions de tout l'Ordre, &C 
jamais homme n'a paru moins interellé. 
C'eft comme n un pere qui prend par où 
l il peur pour enrichir fes en fans , pafibit 
. ipour n'avoir point d'intereft. 

§. Il n'y a aucun homme au monde 
qui prête ou qui donne fans intereft; 
L'intereft qu'on cherche toujours c'eft 
s lia g'oire d'avoir donné, ce n'eft point 
le befoin de ceux à qui on donne qui 
détermine à donner, c'eft le talent qu'ils 
ont de publier les bien- faits. Je la y 
un homme de qualité qui adonné une 

fois 
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rois quatre cens piitoles à un Genti 
homme qui parle beaucoup , 6c qui 
refufé d'acquiter un billet de dix pilla 
les, qu'il avoit donne à un homme qu 
parle peu. Tous les Grands font pro 
digues pour les dépences d'éclat, Si 
avares pour celles qui n'éclatent point 
On aveu — affigné auChâteiet pouj 
dix écus , en même temps qu'il donnoil 
un repas de mille francs. 

§. 11 y a plus d'intereft à prodiguei 
de grandes depenfes qu'à en épargner de 
petites, & perfonne n'eft plus i'brdide- 
ment interefle qu'un grand Seigneur, 
qui ne paie ny Ton boulanger ny foa 
charon. 

■ Apres les Fermes duRoy,l'endro 
où Tintereft domine le plus c'eltle jeu j 
c'eft le feul endroit où les vices infe- 
parabîes de l'interetl font durs & bru- 
taux: mais on blâme leur dureté ôc leur 
brutalité, on la fouffre& on la pardon- 
ne dans le jeu : un homme fe fâche , s'em- 
porte, déchire les cartes , aceufe fon pro- 
chain de mauvaife foy, difpute, s'opi- 
niâtre , querelle fans confequence quand 
il joue. Il n'y a point de tefte afièz 
forte pour foùtenir un jeu de profei- 
fion, iî l'intereft ne la forufïoit. 

S. Ua 



■ 
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§. Un homme qui ne trouve de p-aîfir 
que dans les jeux de hazard marque, 
honnêtement qu'il ne trouve de plaûir 
( qu'à fon intereiï. 

Je fai qu'il y a des hommes plus avares 
*| que les autres, parce que l'avnrice elt 
| quelquefois une pafiion naturelle où la 
\ reflexion n'a pointde part , mais je ne 
I fti s'il y a des nommes plus ou moins in- 
jii tereffez, je croy qu'ils le feroiert tous 
autant l'un que l'autre s'ils fe trouvoient 
dans les mêmes circonftances \ tout le 
monde fent également &: le plaifîr de 
pofséderoc la crainte de manquer. Ce 
qui fait dire que les uns font moins inrc- 
rcffczque les autres, n'eit pas indiffé- 
rence des fentimens, c'eft la différence 
de la conduite. 

§. On demande quel eflde tous les 
biens humains , le plus grand : tout le 
monde croit dans fon cœur que c'elt l'ar- 
gent, i< je m'étonne que tout le monde 
ne le dife pas. 

Un grand Seigneur ou un homme ri- 
che a un moyen feurdevenirà bout de 
tout ce qu'il veut .* Il n'y a qu'une chofe 
que les riche fies ne fauroient luy donner, 
c'eft le cœur de fes Amis. Pour goûter 
le piaifir de l'amitié il ne faut être ni ri- 
che 



MB 
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44 7{e flexions 
chcnigrand Seigneur; on ne s'attache 
guéresala perfonned'un homme à qui 
l'jncereft eft capable de nous attacher, & 
quelque précaution qu'on prenne , le 
rang & le pouvoir d'un grand Seigneur , 
nous fait faire plus de chemin que ion 
mérite. Le rang a toujours nos pre- 
miers hommages, le mérite n'a que les 
féconds, & nous, ne regardons dans un 
homme ce qu'il cft digne qu'on fade 
pour lui qu'après que nous avons regardé 
ce qu'il peut faire pour nous. 

Le moyen feur pour être aime d'un 
Grand qui a un peu 4e délicate fle, c'eifc 
de lui perfuader qu'on ne l'aime point 
pour fon rang. Et je ne fuis pas étonné 
queLaurea au fîée'e palfé fut préférée 
par un Duc de Savoy e, atout ce qu'il y 
avoitdc plus belles femmes à fa Cour. 
Elle fe fît aimer de ce Prince endifanc 
qu'elle auroit fouhaité pour l'aimer qu'il 
n'eût été que fîmple Gentilhomme. Ce 
fentimentluy fit p! aifir, parce qu'il avoit 
le cœur délicat : mais après tout je ne fai 
Ci Laurea parloit de bonne foy. Il n'en 
coûte rien pour fouhaiter qu'un Prince 
qu'on aime ne fo:t que Gentilhomme , 
quand on cft bien feur qu'il fera toujours 
un grand Prince. Si le Prince qu'en 

voudroit 



1 
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Ivoudroit qu'il ne fut que fimple Gen- 
j tilhomme pour l'aimer, dcvenoit lîmpîe 
•] Gentilhomme, on ibuhaiteroit bie n tôt 
j qu'il redevint Prince. Ce dernier fou- 
I hait (croit plus iîncére que l'autre* 

Quoi que tout le mor.de Veuille être 
coniideré pour ("on Mérité Se fa perïbnne. 
On peut due à examiner la conduite 
des hommes qu'ils ne veulent le faire 
confiderer que par leur rang. On a tous 
les jouis des proeez, parce qu'on ne 
rend pas ce qu'on doit à nôtre qualité; 
& que difent plus fou vent ic.s Grands 



uei- 



quand ils font mal fatisfai 
qu'un? Je leur aprendray difent-iîs , ce 
qu'ils doivent à un hommede ma quali- 
té. Pourquoi, pourroit-on leur répon- 
dre, voulez- vous qu'on vous confidere 
pour vous même quand on ne vous en- 
tend parler que de vollre qualité ? Je 
fay un homme qui s'efl: fâché contre un 
de fes amis, parce que cet ami îuy diloit 
que ce n'éto.t point par interetl qu'il 
s'attachoit à îuy ; lié 1 quoy donc , reprit- 
il , en colère , croiez yous que vous puif- 
iiez vous palier de m«.»y ♦ ou que je n'aye 
pas allez de pouvoir pourrons fervir? 

§. Tous les hommes font bizarres, 
mais les Grands & ceux qui ont du pou- 
voir 
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Refiexïoût 
voir le font plus que les autres. 

Je n'ay jamais pû toutes les foisqu 
je me fuis trouvé, ou chez des Inteni 
dans, ou chez des Gouverneurs de Pr, 
vince,m'cmpêcher de faire une reflexio^ 
fur la cour qu'on leur faifoit. Un 
en a. pas un feul , me difois-je à moy3 
même, de tous ces gens là qui honore 
Monûeur tel , on n'honore que le Goul 
verneur, ou l'Intendant : à peine coni 
noit-on le nom de ecluy qu'on honoré] 
lous ces qualité*.- & comment connoté 
troit-on fon mérite, quand on connoi* 
à peine (on nom? 

Jamais je ne me fuis mieux confolé, 
de n'être rien que quand j'ay veu hono-i 
rcr ceux qui étoient quelque chofe ; (I un- 
homme n'étoit rien & ne pouvoit jamais* 
être que rien, & fi cet homme-là étoit: 
aimé & honoré , il goûteroit un plaifir 
que jamais perfonne n'a goûté dans cej -_ 
monde, parce qu'il n'y a perfonne quif 
foit abfolument rien. 

Il y a dans le fond plus de vanité à 
vouloir qu'on honore fa perfonne qu'à 
demander qu'on honore fon rang, mais 
je n'appellerai pourtant pas humbles 
ceux qui font jaloux de l'honneur qu'on 
doit à leur qualité. Et Monfienr le 

Gou» 
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Sur lès défauts iïautruy. 47 
gouverneur... quia toujours des pro- 
% :ez contre la Noblefle de fa Province , à 
eau dire qu'il ne défend que l'honneur 
efon Gouvernement, je croiray tou- 
jours que Monfieurtel a un peu de parc 
aux querelles du Gouverneur. 

On peut conclure qu'être jaloux de 
l'honneur dû à fi qualité , & être jaloux 
|3e l'honneur dû à la perfonne , n'en: dans 
le fonds que la même chofe. On défend 
ies droits de ion rang, parce qu'on croit le 
i:laaeritcr. 

. I §. On ne feparelc rang de laperfon- 
pe que pour fournir un langage plus 
: . honnête a la vanité. La tfaottés'èxpri- 
- . neroit gvoMiércmentfi un homme cfifoir, 
; e veux qu'on honore ma perfonne ; elle 
-.; jarle bien mieux , quand on dit , ce n'efl: 
joint moy que je veux qu'on honore, 
• nais la qualité dont il a plû à Dieu de 
: ne revêtir. 
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f-jk sg . rio S?» $3 §s £3 & 
DES AMIS. 



E connois plus de viîigt perfonnej 
qui le difenc amis de tout le monde 
6c que tout le monde eft de leurs a- 
mis, je n'en connois qu'un â qui un 
Médecin confeillant de voir fes«amt| 
pour fe divertir, il répondit , mes amis\ 
Monfieur , je n'en a y point. 

Souvent en fe difant ami d'une per- 
sonne, on conte fans Ton hofte. Nous 
mettons au rang de nos amis un homme 
qui né le met luy qu'au nombre de nos 
connoiflances. 

Pourfe croire amis, il faut quecha-- 
cun fe déclare , vous dites que je fuis vo- 
tre ami, attendez du moins que je vous 
en affure.- il y en a qui vont fi vifte à 
conclure qu'on eft de leursamis, qu'il' 
n'y a point d'autre moieh de les defabu- 
fer que de leur dire nettement qu'on 
n'en eft pas, mais il y en a peu qui 1 
veuillent parler fi netteraeut, on airaej 

mieux: 
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mieux les laifler fe tromper. 

Avant de vous plaindre que vôtre 
ami vous a manqué, vous deviez eftre 
afluré qu'il eftoitvoftreaini ; peut eftre 
eft- ce contre fon intention que vous 
l'avez compté de vos amis. Je fuis af- 
luré que quand un homme fe plaint que 
(es amis luy ont manqué, il y en a la 
moitié de ceux dont il fe plaint qui ne 
favoient pas feulement qu'ils fuflent de 
fes amis. 

Je trouvay un jour dans une voiture 
publique un homme d'affez bonne com- 
pagnie, & je m'en accommoday fort 
pendant le voyage. Je fus furpris que 
cet homme que je n'avois connu que 
Iâ , me vient rendre à Paris des vifites 
affiduë's; il commença d'abord par me 
recommander un procès -, enfuite il vou- 
lut m'emprunter de l'argent. Partout 
où il alloit il fe diloit mon intime ami, 
à peine favois je fon nom. Jefuisfeur 
que quand il s'aperçût que fes vifîtes 
m'embaraflbient , il s'écria ô Vinfidele 
amt\ 

Je trouvay une fois un bon Preftre 
à l'Hôpital, je l'avois vèu Vicaire dans 
le Diocefe de C. . je luy demanday com- 
ment il eftoit tombé dans cette mifere, 

D il 
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il me répondit en (empirant que c'eftoit 
par l'ingratitude d'un de fesamis ; c'eft 
ainfi qu'il appellent l'Evêquequi l'avoît 
chafle de fon Diocefe. 

On fait le conte de la Béjard qui 
ne fe pouvoit , difoit-elle , confoler de la 
perte de deux de fes amis, l'un eftoit 
gros Rencôc l'autre Mr. le Cardinal de 
Richelieu. 

§. On ne fe doit pas étonner qu'un 
homme qu'on fait Ci alternent fon am i 
le défafle aifement de cette qualité. 

Entre les prefomptueux, lesfimf>les 

6 étourdis , il ne faut point de titres 
pour prendre ou pour donner la qualité 
d'ami; mais il y en a parmi les gens de 
bon fens ; ils ne confondent jamais celuy 
qu'on doit appeller ami avec celuy qui 
ne doit eftre appelle que connoiflan- 
ce. 

Après les fervices ÔC les bien-faits , 
c'eft un titre fufîîfant pour croire qu'un 
homme eft de fes amis de luy avoir vu 
prendre cette qualité : dés qu'il s'eft dé- 
claré voftre ami, il eft obligé d'en rem- 
plir les devoirs , rien ne l'en peut dif- 
penfer. La plûpart des gens fe décla- 
rent trop-toft & s'en repentent ; mais il 
n'eft plus temps, on ne quitte jamais 

fans 
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Sur les défauts dfautruyl 5 1 
fans honte la qualité d'ami quand on 
la prife une fois. 

§. Tout le monde s'emprefle de fe 
déclarer ami de ceux qui font dans la 
profperité. On reconnoîtra dans l'ad- 
verfité qu'on a efté trop vifte. 
\ §. On trouve dans la bonne fortune 
le bruit & le fade de l'amitié \ mais on 
n'en goûte les délices que danslamau- 
vaife, elle feule fait connoître les amis. 

§. Le plaifir d'eftre confolé dans fon 
malheur par un ami fidèle % cil bien plus 
exquis que celuy de le voir fe réjouir 
avec vous dans la bonne fortune. 

§. Celuy qui fe rejouit de la prof- 
perité de (on ami eft payé de fa joye, 
.mais celuy qui pleure avec luy dans ibnî 
inalheur donne fes hrmcs gratis. 

11 y a des gens qui manquent fans façon 
à leur amis, 6c qui (ont infidèles , lans 
même colorer leur infidélité du moindre 
prétexte,* qu'on croye à la Cour qu'un* 
homme eft dilgracié , les trois parts de 
fes amis luy tourneront le dos un mo- 
ment après, on ne prend aucunes me fu- 
res pour le préparer à cette infidélité. 
Le refte qui n'a pas refolu de luieftre 
plus fidèle ne fè déclarera pas fi ouver- 
tement 5 on l'amufera quelque temps 

D 2 de 



5 * Reflexions 

de vtfîtes qu'on luy rend en tremblant i\ 

6 à la dérobée ; mais enfin trois mois 3 
après, fi la difgrace continue, tous fesîj 
amis fe trouvent au même point , il n'en î 
a plus. 

Quand on a refoîu de n'eftre pas! 
fidtie , j'aimerois encore mieux qu'on fel 
déclarait d'abord que défaire femblanti 
d'eftre fidèle. On prend plûtoft fon 1 
parti avec ceux qui le déclarent plus! 
rifte , l'infidélité donne une double pei- 1 
ne quand elle fe déclare plus tard. 

Ceux qui ont honte d'abandonner 
leurs amis dans leur maiheur, tâchent 
avant de les abandonner de faire croire 
que leur malheur eft l'effet de leur mau- 
vaife conduite ; ils fe perfuadent que 
ce prétexte diminue la honte de leur 
infidélité , 6c c'eft au contraire ce qui j 
l'augmente. 

§. C'eft le comble de l'ingratitude 
& de la perfidie de condamner Ton ami ! 
| pour avoir lieu de l'abandonner. 

Un homme qui diroit qu'il abandon- § 
ne fon ami précisément, parce qu'il eft | 
malheureux feroit dans le fonds moins 
malhonnête homme que celuy qui di- 1 
roit qu'il Fabandonne parce qu'il eft 
coupable. Hors ce qui regarde l'eftac 



M 



•rt: 



Sur les défauts d'atttruy. 5 } 
& ln fecurité publique, il n'y a gueres 
de mauvaifes conduite qui autorife un 
ami à abandonner Ton ami. 

§. Ordinairement ceux qui fe ref- 
crient le plus contre la rnauvaife con- 
duite d'un ami qu'ils abandonnent , font 
eux-mêmes coupables de la rnauvaife 
conduite qu'ils luy reprochent. 

On acrudanslemondequeSilverius 
eftoit un homme galant, cela luy a fait 
des affaires, il avoit des amies qui efto- 
ient coquettes , il en avoit qui eftoicnt 
femmes de bien; les coquettes l'ont 
abandonné, & les femmes de bien ont 
continué à fe déclarer fes amies. 

§. i)ne vertu eft bien foible quand 
j elle craint la contagion d'une vertu 
|fbupçonnée. 

Celui qui a une véritable vertu , & 
lune réputation bien fondée ne craint ni 
ipour fa réputation ni pour fa vertu , en 
j demeurant ami d'un homme dont la 
| conduite eft attaquée. 

§ On n'a jamais raifon d'abandonner 
un ami qui pafle pour coupable, quand 
ron a ou aflez d'autorité pour le jufti- 
I Her , ou aflez de vertu pour le corri- 
ge- 
On ne fait àquoifacrifier un homme 

D 3 qui 
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qui rompt avec Ton ami, qui a le mal-, 
heur de voir fa réputation attaquée ; la 
charité Chrétienne l'oblige à lui 
tre fidèle pour trouver les moiensdc 
le juftifier s'il eft innocent , ou de le re- 
dreflers'il eft coupable. 

; Le public , ou glofe fur cette infidéli- 
té ou la mcprife, les gens de bon fens 
jugent bien que le foin de la réputation 
n'eft qu'un prétexte à l'infidélité. On 
peut conclure qu'un homme qui facrifie 
Ton ami dans ces circonftances, ne le 
iacrifie qu'aux hipocrites & qu'aux 
lots. • 1 > ' . | 

Cefar avoit raifon de dire que ce n'e- 
ftoit pas aflez que fa femme fût chafte, 
mais qu'il faloit encore qu elle en eufl 
la réputation : fi l'on a raifon de dir£ 
la même chofe de fes amis ; c'eft quand ] 
il s'agit d'en faire le choix ; mais quand 
le choix eft fait, les foupçonsquifuffi-;] 
foient à Cefar pour répudier fa feramCvj 
ne fumTent pas toujours à un ami pour 
répudier fon ami. 

§. La vertu & l'autorité d'un mari 
ne rend jamais la réputation à une fem- 
me, mais la vertu & l'autorité d'un 
ami rend fouvent la réputation à un 
amj. 

Il 
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Il eft bien plus noble & plus digne 
d'un honnête homme de croire que fa 
^réputation racommodera celle de Ton 
ami que de craindre que celle de fon 
jami ne gâte la Henné. 

C eft s enyvrer de fa réputation , ou» 
s'en denier de rompre avec un ami donc 
on a attaqué la réputation. 

Le précepte eft bon de n'avoir pour 
■ y, ami que des gens d'une réputation faine, 
mais celui de travailler à rétablir la ré- 
putation de fes amis eft encore meil- 
leur. 

C'eft un horrible malice pour avoir 
lieu de rompre avec un ami de publier 
qu'il eft un fcelerat & un fripon; s'il 
eft fripon & fcelerat vous faites bien de 
rompre avec luy , mais gardez vous bien 

<le le dire* 

§. Souvent on n'aceufe Ci haut fon 
ami de friponneries, que parce qu'on 
s'aceufe foi-même tout bas d'infidélité. 

§. il n'y a point d'ami qui ne deman- 
de que fon ami lui foit dévoué , mais 
il y en a peu qui ayent pour leurs 
amis autant de dévouement qu'ils en 
exigent. 

§. Perfonne n'eft abfolument content 
de fes amis , il y a toujours quelque chofe 

D 4 qu'il 
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'qu'il faut ou diflimuler ou pardonner. 

$. Rien ne marque mieux combien 
on en: peu perfuadé de i'araitié de fes 
amis que la peine qu'on a à les éprouver, 
c'eft affez qu'un ami ne nous ait jamais 
•manqué pour le croire bon ami, on ne 
veut point fe convaincre s'il feroit capa- 
ble de nous manquer. 

C eft une bizarerie dont on aurok 
peine à donner une bonne raifon , que 
la manière dont on en ufc à l'égard de 
fes amis dans les befoins qu'on en a ; 
les chofes les plusjuites font celles qu on 
rougit le plus de leur demander ,& on, 
leur demande fans honte celles qui font! 
mjuftes. Il n'y a rien de plusjufte 
que de prêter de l'argent à un ami qui 
en a befoin; il n'y a rien de plusinju- 
lte que de le (êrvir dans une querelle 
ou dans un duel. Cependant il femblc 
que ce foit l'embaràfler de luy em- 
prunter de l'argent , & lui faire hon- 1 
ncur de le prendre pour fécond. 

§. Ceux qui demandent toûjours à 
leurs amis, & ceux qui veulent que 
leurs amis ne leur demandent rien abu- 
fent également de l'amitié. 

II y a une fotte vanité dans le mon- 
de, dans laquelle donnent une infinité 

de 
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: I de gens , c'eft de vouloir paiTer pour 
ij ï avoir beaucoup d'anus, dire qu'on a 
. : tout le monde pour ami, c'eit dire 
i qu'on n'aime peribnne, ôc qu'on n'eft 
| aimé de perfonne. Une Dame fe van- 
• I toit d'avoir trouvé le fecret de faire 
tous les jours vingt vifîtes en une aprés- 
dinée , c'eft-a dtre> luy dit une autre 
Dame, qtfcn une apre's-dwée vous avez, 
treuvé le fecret de defohliger vingt per- 
fonnes. 

§. Il ne faut jamais exiger de fon 
îftmi plus de confiance qu'il n'en veut 
Sdonner : la confiance n'ett plus une mar- 
que d'amitié quand elle eft mandiée. 
I §. Le précepte de la charité eft la 
règle que doivent fuivre les amis, n'e- 
xigez de vôtre ami, que ce que vous 
voulez qu'il exige de vous, & faites 
luy tout ce que vous voulez qu'il vous 
faiie. 
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SAVOIR LE tMONDE. 




'Abbe\ Sinon eft un extra- 
vagant , tous Tes airs font éva- 
porez, & Tes difcours de 
même. H ne peut voir une 
femme fans luy dire quel- 
que {btife, il rit toujours fans qu'on 
fâche dequoi il rit. Il veut trouver fur 
toutes cbofes marier es de railler 6c de 
faire des plaifanteries: s'il mange quel- 
que part, il fe met le premier à table, 
il baifetous ceux qu'il faluë & leurfra- 
pe fuir l'épaule , tous les gens de bon fens 
en ont pitié & on ne fait où. il a pris les 
airs qu'il fe donne: cependant il eft per- 
fuadé qu'il a les belles manières , & que 
perfbnne ne fait mieux le monde que 
luy. 

La plupart des gens qui ne favent 
point le monde 6c qui n'ont pas l'efpric 

de 
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de l'apprendre en ufent ainfi, on s'i- 
magine que favoir vivre , c'eft ne ja- 
mais fe contraindre , & cependant de 
toutes les fciences celles qui oblige à 
plus de contrainte efl la fcience du 
monde. 

§. Savoir vivre & favoir le monde 
n'eft rien autre chofe que favoir garder 
les bien- feances. 

Il y a une politefTe qui lied à tout le 
monde , mais il y en a une qui n'eft 
que pour de certains états. Un Ec- 
çléfiaftique & un Religieux peut être 
poly dans fon état , mais fa politefTe n'eft 
pas celle d'un Cavalier. 

Si la Science du monde ne confifte 
que dans les bien- feances , on pourroit 
conclure que ce feroit favoir le monde 
quand on efl Religieux de vouloir peu 
paroître dans le monde. 

§. 11 n'y a point de Compagnie du 
monde que la préfence & l'habit d'un 
Moine ne dépare. 

Pour favoir le monde , il faut y avoir 
vécu toute fa vie & quelque longue 
qu'elle foit oneft encore novice quand 
on meurt. 

§. Les bien-feances font plus ai fées à 
obfcrver parmi les Grands que parmi 

les 
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les Bourgeois , & la familiarité qui eft 
accompagnée de refpeéfc eft bien plus 
du goût d'un homme d'eiprit que cel-* 
le qui le bannit. < 
Pour ne jamais manquer aux bien- 
feances, ce n'eft pas arfez de connoî- 
tre les coûtâmes & les ufages du Pais 
où Ton eft , il faudroit encore connoî- 
tre à fonds le génie ôc les mœurs de 
ceux avecqui l'on converfe. Ce n'eft 
pas favoir vivre de parler des Science* 
devant un ignorant, ni de louer la tem- 
pérance devant un homme qui aime la 
bonne chère. Ces contre-temps ne 
font permis qu'à la charité & qu'au zé- 
lé, mais le zélé & la charité agiflent 
bien plus feurement quand ils ména- 
gent les bién-feances. 

Je fay une Famille à Paris , où le 
Comte D. G. qui eft l'homme de la 
Cour le plus poli pafle pour brutal, 
parce que ce Comte fe trouvant un 
jour avec quelques uns de cette Famil- 
le, * fe déchaîna contre les Partifàns. 
Il ne lavoir pas que cette Famille leur 
devoit fon élévation. 

§. La Cour eft l'école où Toi* 
aprend la Science du monde ; & , 
l'on eft plus ou moins poli félon que 

l'on 
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l'on eft plus ou moins éloigné de la 
Cour. 

Comme il y en a qui ont pafle 
toute leur jeunetîe au Collège fans é- 
tre devenus Savans : il y en aqui font 
I toute leur vie à la Cour fans lavoir le 

Ji k i monde. 

§. Il ne faut pas moins de génie 
?«è pour la Science du monde que pour 
toutes les autres. 

Le génie propre â cette Science 
fe trouve plus parmi les femmes que 
parmi les hommes. 

Quoi que la Cour foit l'Ecole où 
Ton apprend la Science du monde, on 
vjk ne laifle pas de voir par tout, ôc en 
tous états de gens qui fans avoirjamais 
efté à la Cour, fe mêlent d'en donner 
des leçons, c'eft comme fi un Alle- 
mand vouloit à Paris enfeigner le Fran- 
çois. 

C'eft â la Cour qu'on apprend la 
Science du monde, & c'eft de là qu'elle 
pafle dans les Provinces avec les gens 
de la Cour qui y vont , mais on peut 
Comparer les leçons qu'on en reçoit 
dans les Provinces à ces petites Ecoles 
où l'on apprend le Latin dans les 
Fauxbougrs de Paris. Dans les unes 
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& les autres on n'enféigne que les pre- 
miers principes. 

J'ay vécu dans la Province avec urj 
homme quiavoit elle à la Cour ÔC quî 
ne parioit d'autre chofe; c'eft oit l'hom- 
me du monde qui me paroi (Toit lé 
moins favoir vivre , par la grande en- 
vie qu'il avoit qu'on crût qu'il le favoit. 
A chaque parole, à chaque action il 
s'écrioit: ah! Monfieur, quand on ail 
elle à la Cour , & qu'on fait un peu j 
vivre, on n'eft point incommode, & 
cependant il m'incommodoittoûjours: 
il me regaloit, mais fes régales eftoient 
coûjours mauvais , & gênant à force 
de vouloir imiter la manière de fervir 
à la Cour, je mourois de faim à fa 
table, 6c j'ai lois quelquefois manger 
chez un bon Bourgeois qui n'avoit ja- 
mais vu la Cour, j'y faifois bonne chè- 
re. 

§. La groffiereté toute pure eu: 
moins embaraffante qu'une demie poli- 
tefîc. 

§. On pourroit définir le fàvoir vivre 
par dire que c'eft favoir fe contraindre 
fans contraindre les autres. 

§. Un homme qui ne (ê contraint 
jamais fait toujours des fautes, & il 

en 
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:n fait faire quand il contraint les au- 
tres. 

La Duchefle d a beaucoup 

Il'efprit; mais elle fait mal les honneurs 
le chez elle , c'eft qu'elle n'a jamais 
' û fe contraindre. 

Quand on va rendre vifîte à laMaré* 
;hallc de..... on croit toujours avoir man- 
jué à quelque chofe de ce qu'on doit à 
qualité ; c'eft qu'on eft toûjours 
:ontraint avec elle. 

§. Il faut beaucoup d'art & d'efprit 
3our le contraindre , & ne point con- 
iraindre les autres ; car on gêne tou- 
jours ceux avec qui on eft gêné. 
gC'eft pour cela qu'il y a fi peu de 
^ens qui fâchent vivre. 
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DES R A PO RTS. 




'Av o 1 s autrefois un amil 
que je ne voyois jamais en 4 
trer chez moy fans^jue 
cœur me bâtit , il avo» 
toûjours quelque raport à| 
me faire, ou quelque avis à me don-I 
ner. II ne m'a jamais dit une chofct 
qu'il me fût important de favoir , &i 
il me difoit toûjours qu'elle étoit de laf 
dernière importance. Il fembloit qu'en» 
devenant mon ami il fût devenu mon< 
pédagogue , & il croyoit encore quel 
je devois luy avoir la dernière obliga-j 
tion d un foin dont je ne l'avois pas] 
chargé. 

On ne fauroit décider qui man- 
que plus au devoir de l'amitié, ou l'a-j 
mi qui nous raporte tout ce qu'on! 
dit de nous, ou celui qui ne nous ra-| 
porte rien. 

§. Il 
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Sur les défauts d'autruy. C j 
Il n'y a point de raport fidèle \ ce- 
lui qui le fait & celui qui l'écoute le 
groffiifent toûjours. 

Quand celui qui fait un raport ne 
le grofliroit pas par malignité , il lé 
grofliroit naturellement, par la feule 
crainte de paroiftrc raporter une baga- 
telle; dés qu'il raporte une chofe il 
veut qu'on croie qu'elle a valu la peine 
d'eftre raportée. 

De quelque manière qu'on parle 
d'ung perfonne en fon abfence , il eft 
difficile d'en parler , de forte qu'on ne 
donne matière à quelque raport; fi 
vous voulez qu'on ne raporte rien de ce 
que vous avez dit, ne parlez jamais de 
perfonne. 

Tel auroit trouvé fort bon s'il i'a- 
voit entendu , ce qui le fâche quand 
il lui eft raporté , la chofe change toû- 
jours en chemin. 

§. On peut prendre en riant ce qu'on 
nous dit à nous-même, mais on prend 
toûjours ferieufement ce qui nous eft ra- 
porté. 

On ne fait s'il y a des circonftances 
où ce foit rendre un bon office à une 
perfonne de lui faire un raport; mais il 

E n'j 
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n'y en a point où ce ne foit lui donner 

du defagréement. 

§. Celui qui veut qu'on luy raporte 
ce qu'on dit de lui , & qui promet de 
ne s'en pas fâcher fe trompe, mais ce- 
lui qui croit plaire en faifant un raport, 
fe trompe encore plus. 

Vouloir qu'on vous raporte ce qu'on 
dit de vous, c'eft chercher de gaieté de 
cœur à avoir des ennemis , maislepre- 
mier ennemi que caulent les raports, eft 
toujours celui qui les fait. 

Un homme à qui on fait un raflkort 
en peut profiter, mais celui qui le fait 
n'en profite jamais : fi on fe fert quelque- 
fois de lui, on le méprife toujours. 

P étoit chez l'Evêque D 

pour lui raporter tout ce qui fe paflbit. 
Ses raports ont bien fait chafler des 
domeftiques , & l'ont à la fin fait chafler 
lui-même. 

§. Celui qui fe fie aux raports pour 
connoiftre les gens ne connoift jamais 
perfbnne, & celui qui ne gouverne que 
fur les raports qu'on lui fait eft un mau- 
vais maiftre. 

C'cft fe tromper de dire qu'on faura 
difcerncr dans les raports ce qu'il en faut 

croire, 
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croire , & ce qu'il n'en faut pas croire ; 
on croit toujours ce qui cft le plus mau- 
vais & le plus faux. 

Les raports les plus vrai-femblables 
font ordinairement les plus faux. 

11 n'eft pas difficile quand on veut 
faire parler quelqu'un de le faire parler 
naturellement. 

Pour peu qu'on connoifle , celui «à qui 
on fait le raport & celui dont on le 
fait, il eft ailé de faire croire tout ce 
qu'on raporte. 

§PCc n'eii: point parce qu'un ràport 
renferme une faulîeté qu'il orTence, 
c'elt plus fou vent par la vérité qu'il ren- 
ferme. 

Il y a des gens qui fe facheroient Ci 
on leur raportoit qu'on eut dit d'eux 
ce qu'ils en difent eux-mêmes. Le 

Duc de B dit par tout qu'il ne 

fait pas lire, & il a rompu avec un de 
fes amis qui avoit dit en parlant de lui 
qu'il elloit un ignorant. 

Vouloir qu'on vous raporte ce qu'on 
dit de vous, c'eft aller au devant d'une 
connoiflaneequi ne vient que trop tôt. 
Quelque précaution qu'on prenne pour 
ignorer ce qu'on dit, ou penfe de vous, 
on n'eft guéres long tems ians le favoir. 

E 2 ,11 




63 Reflexions 

Il y a des gens qui fans qu'on leurra- 
porte, ne doutent point âif tout de la 
manière dont on parle d'eux , mais qui 
ne veulent pas qu*on leurdife. Clau- 
dine fait bien quelle paiTe pour galante , 

mais elle ne voit plus le Chevalier de 

depuis qu'il lui a raporté qu'on avoit par- 
lé de fes gallanteries chez le Roy. 

Rien ne marque mieux le peu d'en- 
vie qu'on a de fe corriger de fes défauts 
que la manière dont on reçoit les ra- 
ports; on s'opiniâtreà ne rien changer 
de ce qui donne matière aux raporrs. 
On juftifie les défauts dont on fe lent le 
plus coupable; & iouvent pour ne fe 
pas corriger d'un vice, c'eft aflez dV 
prendre qu'on en ait parlé. On a dit à 
Lucie qu'elle voy oit trop le monde, & 
elle le voit plus qu'elle ne le voyoit au- 
paravant : peut-être feroit-eî lé devenue 
Dévote fi on ne lui eût point raporté 
qu'elle paflbit pour ne l'être pas. 

Je ne fay pourquoi on prend plûtôt 
le parti de s'opinîatrer au vice qu'à la 
vertu , quand on reproche l'un ou l'au- 
tre. Lucie veut voir le monde parce 
qu'on lui reproche qu'elle le voit trop, 
& peut-être voudroit elle le voir éga- 
lement, fi on lui reprochoit qu'elle ne 



Sur les défaits d'atttruy. 6<j 
le voit pas alfez. Une femme mon- 
daine s'opiniâtre â voir le monde 5 parce 
qu'on lui reproche qu'elle cft mondaine, 
mais il n'y a gueres de dévote qui s'o- 
piniâcre à élire dévote quand on lui re- 
proche fa dévotion. 

Il y a bien des gens dans le monde 
qui difent qu'on leuraraporté ce qu'ils 
jugent bien qu'on peut dire d'eux \ ils 
meriteroient pour les punir qu'on tom- 
bât d'accord d'avoir dit qu'ils feignent 
qu'on leur a raporté. 

§. Dire à un homme vous avez dit 
cela de moi , c'eft lui donner lieu dé le 
dire. 

Quand vous craignez qu'un homme 
n'ait mal parlé de vous, c'eft plus fou- 
vent une marque du peu d'eftime que 
vous avez de vous même , que du peu 
d'eftime que vous avez de lui.- vous 
ne craignez qu'il n'ait mal parlé de vous 
que parce que vous lui avez donné fu- 
jet de le faire : Cette règle n'eft pour- 
tant pas générale; Il y a des gens qu'on 
connoift capables de tout dire par la 
feule perverfité de leur génie ; mais ce 
n'eft pas le moyen dé les rendre difcrets, 
que de faire ièmblant qu'ils ne le font 
pas. 

E 3 Quelque 
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Quelque réputation qu'un homme 
ait de mentir j il n'a qu'à faire un raport 
pour perdre cette réputation \ les men- 
teurs ne (ont pas moins crûs que les au- 
tres en matière de raport. 

Tout le monde fe plaint du mal que 
caufent les raports, & il n'yaperfonne 
qui n'écoute ceux qui les tont & qui 
n'en faite quelquefois à fon tour. 

§. Il eft auai difficile de ne point 
fai r e de raports qu'il eft difficile de ne 
pas parler de fon prochain. Le penchant 
eft égal à parler des abfens , 5c à les faire 
parler. 

L'action de Germanicus qui fe ca- 
choit pour entendre ce qu'on difoit de 
luy, n'eft guéres à imiter ; cette action 
n'eft louable qu'autant que ce Général 
étoit afluré de fa modération & de fa 
vertu. Il y a peu de gens à qui je con- 
ieillafie d'en faire autant. 

§. Quand on n'eft pas préparé à en- 
tendre mal parler de foi , il ne faut point 
écouter ceux qui parlent de vous. 

Il y a quelque tems que je trouvay u- 
ne perfonne qui écoutoit à une porte, 
j'écoute, me dit- elle, parce qu'on parle 
de moi : Et c'eft pourcela, luy dis-je , 
que vous ne devriez pas écouter. 

On 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

227 K 26 



Sur les défauts d'autrtty. 71 
On dit qu'il eft bon d'avoir quelqu'un 
qui raporte pour connoître fes vrais amis, 
& fe défier des autres ; mais il n'y a per- 
fonne qui (bit plus faux ami , & dont 
on doive plus fe défier que de celui qui 
fe charge du foin de vous raporter ce 
qu'on dit de vous. Il eft infidèle à 
ceux qui ont parlé en fa préfence , quand 
il vous raporte ce qu'ils ont dit de 
vous Comment fener à un homme 
qui ne fait ce que vous fouhaitez que 
parce qu'il eft infidèle. 

Celui qui fe charge du foin de faire 
des raports ne fera pas plus de fcrupule 
dédire aux autres ce que vous avez dit 
d'eux qu'il en fait de vous dire ce que 
les autres ont dit de vous. Quand on 
fait le métier de raportcur, on veut é- 
taller fa marchandée en toutes fortes 
de boutiques. 

§. Ce n'eft point pour fe corriger 
qu'on veut favoir ce que les autres difenc 
de nous ; c'eft plûtoft pour ne fe cor- 
riger pas; Lucie à une galanterie, & 
elle demande à tout le monde ce qu'on 
dit d'elle dans la Ville; fi elle avoit bien 
envie de n'en plus avoir, elle ne fe don- 
nerait point tant de mouvemens pour 
connoître fi on en parle. 

E 4 Quand 
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Quand on dit qu'on f eut connoitre 
le prochain pour ne pas s'y tromper; 
c'eft une marque que la conduiten'eft 
pas nette. Une perfonne gui n*a rien 
à fe reprocher ne fe met point en peine 
de favoir comment on parle d'elle. 

Tous ceux qui dans une même Ville 
fe fréquentent, font enfcmble une fo- 
cieté, difent qu'on ne trouve chez eux, 
ni medifance, ni râpons. C'eft-là , 
difent-ils , ce qui fait la douceur de 
nôtre focieté; mais après tout quand 
on vient à les fréquenter on y trouve 
la medifance & les raports comme aiU 
leurs. 




DE 



Sur les défauts d'autrvy. 75 



m 




ufuE LA MEDISANCE. 

E fay un homme dont tout 
ie public a parlé commed'un 
homme qui avoit eu une 
affaire fans que jamais pcr- 
fonne ait pû convenir de la 
ature de cette affaire ; cependant À a 
|été long- temps décrié pour cela, & ce 
n'eu; qu'avec le temps que la médifm- 
fce s'eft détruite d'elle-même, & qu'il a 
retrouvé fa réputation. 

Il avoit donné, lieu luy-méme à la 
médifance par quelques plaifanteries : 
il alloit pour voir un de les amis à la 
Campagne, il ne le trouva pas chez 
luy, & s'arrêta en attendant dans une 
|Hoftellerie, il trouva dans cette hô- 
tellerie des femmes de fa connoi fiance; 
il railla du hazard qui les avoit lait trou- 
ver là; il leur dit en riant qu'elles étoient 
aflûrement venu le chercher; l'hôtcffe 

l'enten. 
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74 Reflexions 
l'entendit, £c prenant iachofe fcrieufe-1 
ment, die que fa maifon n'eftoit pa» 
une maifon à fedonner des rendez- vous;! 
le ferieux de l'hoftefle ne fervit qu'à fairèl 
continuer la raillerie ; cette bonne femfl 
me ie fâcha tout de bon , & alla dire i 
après qu'il fut parti, que c'eftoit uni 
homme débauché , que des femmes eftolB 
ient venu chercher: cela lui revint lorm 
qu'il eftoit chez fon ami; 5c bien, loitfl 
de s'en fâcher il continua la raillerie 1 
qu'il avoit commencée; tout le monda 
entra dans la plaifanterie , £c en trois oui 
quatre jours qu'il fut chez fon ami, oui 
ne l'appella point autrement que l'homrl 
me à bonne fortune. 11 revint â Paris*! 
& deux jours après il receut un ordre! 
de la Cour , pour fe tranfporter en FIan-1 
dres, où fa prefence eftoit necefîairel 
pour les affaires du Roy. Sur cela le] 
public compofe une hiftoire, Rejoignant] 
ce qu'on avoit dit que des femmes l'é-l 
toient venu trouver avec fon départi 
précipité, on commença à dire de tous! 
coftez qu'il avoit efté furpris avec une] 
Dame des plus confiderables de la Cour, ] 
& que le Roy l'avoit chafsé, ou taie] 
mettre à la Baftille. La chofe pendant j 
fix fèmaines changea vingt fois de face, ! 

ôc 1 
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Sur les défauts êfautruy. 77 
\Z 6c chacun ayant la liberté de glofer , tous 
es jours or. la racontoit d'une manière 
îouvelie. Il apprit en Flandres ce 
; 1 qu'on difoit de luy, & comme la mcdi- 
,;f tance avoit efte jufqu'à méier dans ce 
prétendu rendez vous des Dames illu- 
Ires qu'il honorait parfaitement , il 
evim aufîi-:o: pour détromper le public 
?ar fa prefence ; mais il a eu beau faire, 

• î>eau fe lâcher, beau prendre fon ferieux, 
" 3eau prouver cla;r comme le jour que 

i'hiftoîre n'avoit point d'autre fonde- 
' -nent & d'autre vérité que ce que j'ai 

lit.- il y a e-îore la moitié du monde 
'jn juis'obftine à la croire. 

§. Le grand mal de la medifance, 

:'eft qu'on ne (aurait ni fe parer contre 

es plaies qu'elle fait , ni les guérir. 

• H'clt h feule injuftice contre laquelle 
• m ne fturoit jamais gagner fon procès 

'< "ans dépens; on a beau juftiiier la ré- 
futation en forme, le Parlement a pro- 
noncé des Arreils qui les juftifient , mais 
la medifance càfle les Arrefts du Par- 
lement 8c les condamne toujours. 
On ne fait lequel vaut mieux quand 
a réputation e(l attaquée de fe défendre 
u de ne fe défendre pas. Le dernier 
ft le parti le plus difficile à prendre â , 

un 



7* Réflexions 
un honnête homme; mais c'cfi: le pi 
lage & le plus fur. Les mouveme 
qu'on fe donne pour fe juftifier ne ter 
vent qu'à augmenter le branle de 1 
medifance, quand l'air eu: agite, tous le 
corps que l'on meut en augmentent l'a 
gitation: il faut le laiileMè repofer d 
Itiy-même & prendre garde de remuer 
On a beau être convaincu de voir 
innocence, fi l'on a parlé de vous, i 
réitéra toujours plus de penchant à vousj 
condamner qu'à vous juttifier ; une fem-* 
me que je fay être une friponne, me( 
oit un jour qu'une fille de ma connoif-J 
innee avoit eu une galanterie avant d'ê- 
tre mariée. J'ay tous les lu jets du monde 
de croire que c'eft une calomnie; je 
le prouverais ce me fembleà un autre; 
mais je ne puis me le prouver à moi- 
même. La medifance à plus le talent 
de perfuader que 1 éloquence 6c la rai- 
fon. \ 

Ce qui fait croire fi aifement la me- 
difance eft que chacun a dans fon cœur, 
ou le mal , ou le penchant au mal qu'elle 
attribue aune autre ; s il y avoit au mon- 
de un homme qui n'eut jamais ni com- 
mis, ni fenti le mal , la medifance per- 
droit Ion temps auprès de luy ; ainfi à le 

bien 



Sur les défauts d*autruy. 77 
jfoien prendre, tout homme qui croit 
■aifement le mal qu'on dit d'un autre, 
lionne lieu de croire 6c de dire le même 
lie luy. 

§ Il n'y a qu'un moien de ne point 
croire la medifance, c'eft de ne la pas 
ffcouter. C'eft (e tromper de croire 
jbu'en fe corrigeant on ferataire la mé- 
iiifance , mais c'eft fe tromper davantage 
lie croire qu'on la fera taire en ne fe cor- 
rigeant pas. 

§. Ce n'eft pas la juftice que voiis 
jtttendcz de vôtre prochain qui vouso- 
ftlige de vous corriger; c'eft celle que 
vôtre prochain attend de vous; il n'y a 
pas moins d'injuftice à vous de donner 
ji vôtre prochain fujet de parler qu'à luy 
lie parler fans fujet. 

§. Bien vivre n'eft pas un moien fur 
Ile faire taire la medifance ; maisc'eftun 
liioien fur de la déformer. 

§ La petitefic de l'efprit enfante plus 
fae medifances que la malignité du cœur, 
fec le nombre de ceux qui n'ont pas aflez 
p'efprit pour bien prendre ce que vous 
faites eft plus grand que de ceux qui 
prit la malignité del'empoifonner. 

Il y auroit des trois parts moins de 
■medifances dans le monde fi tous les 

hommes 
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hommes avoient autant d'efprit Pu 
que l'autre. 

§. Ce qui eft une chofe fort innocen 
te dans la bouche d'un homme d'efpri 
devient une fottife dans l'oreille u'ui 
fot. 

Il n'y a rien qu'un fot conçoive moin: 
que le langage d'un homme d'efpriq 
La manière dont on parle donne pl 
de prife à la medifance que la manier 
dont on agit ; & fi les hommes obfer 
voient autant leurs paroles que leur 
actions , on ne mediroit pas tant. 

Il y a des gens qui craignant qu'on 
rie parle d'une choie , en parlent lesj 
premiers ; ilsfe trompent s'ils croient ar- 
rêter ainfi la medifance : La medifance 
parlera également,mais ils auront la gloi- 
re de l'avoir commencée. 

Quelquefois quand un homme difcj 
une chofe qui ne luy eft pas avanta*| 
geufe; on dit fi cela ^itoit vray , il né 
le diroit pas. Mais on oublie que la] 
medifance dit aufli bien le faux que lé 
vray. 

Un homme n'a jamais raifon de par- 
ler d'une chofe qui peut fervir de ma-J 
tiere à la medifance ; fi elle eft vraye* | 
il ne la doit pas dire fi elle eft faufle , il 

né 
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/tfi défauts d antruy. 79 
iC doit pas la faire dire. 

§. On fe plaint des medifans de ce 
;u'ils parlent mal ; mais les medifans 
i,'auroient-ils pas lieu de fe plaindre à 
;Ur tour de ce qu'on leur donne oc- 
afion de mal parler ; Pourquoi voulez- 
ous qu'ils ménagent vos défauts quand 
rous ne ménagez pas leur malignité; 
rous augmentez leur malignité parvô- 
re mauvaife conduite, & ils décrient 
i'ôtre mauvaiie conduite par leur mali- 
gnité. Vous ne vous devez rien Tun 
l'autre. 

§. On dit que les medifans ne mé- 
lagent perfonne ; mais on nourroit dire 
luïii juftement qu'il n'y aperfonnequi 
lénage les médifans. 

Il y aura toû jours des medifans quand 
ïs hommes vivront comme ils vivent, 
le ne fay s'il y en auroit s'ils vivoienc 
lieux , je voudrois qu'on enfitl'expe- 
ienec. 

Il y a des bruits qui fe répandent dont 
>n ne fauroit dire les Auteurs; mais 
rous ceux qui les répandent doivent en 
:ilre appeliez les Auteurs; puifque 
rhacun y ajoûte ou change à fon gré. 
'n homme peut avoir la malignité 
'inventer une calomnie, mais elle ne 

feroit 
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feroit pas grand progrés.. fi d'autres n'a 
voient la malignité de la répandre, oc 
fe trompe quand on croit avoir droit de 
redire ce q,ue d'autres ont dit les pre. 
miers, il n'eu; pas plus permis de repe ^ 
une medifance que de jetter des matieri 
corabuftiblesdànsun embrafement. ÇÉ 
Juy qui commence Pembrafement , 8c 
cejuy qui le nourrit font coupables ,& 
je ne iay quel cfk le moins coupa J 
des deux. 
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DE CEUX QUI VIVENT 

enfemhle. 



E fui deux hommes à Paris, 
qui étoient ainis depuis dix 
ans ; ils fe voyoient fouvent, 
& fe voyoient toûjours avec 
plaifir; ce qui leur faifoit le 
plus de peine eltoit de demeurer dans 
des maifons feparées, ils prirent le parti 
de loger enfemble, 6c à peine y outils 
pû palier fix mois, il a fallu fefeparer. 

§. Il eft difficile de fe plaire toûjours 
les uns aux autres quand on fe voit à 
toutes les heures du jour. 

§. La prefence des unit plus qu'elle 
n'unit, un peu d'éloignementeft bon à 
Peftime & à l'amitié. 

On dit que le Prefident D efi: 

fourbe , dangereux, avare, cdi'eux à 

F tous 



■ 



$ 1 Refltxions 

tous ceux qui le fréquentent; pour moi 

je le trouve tres-honnefte homme, je 

ne . le Y? ,s 9 ue trois *° is l'année, je le 
vois toujours dans fes bons momens ÔC 
par Tes bons endroits. 

Le premier défir qu'on a quand on 
voit pour la première fois un homme de 
mérite, c'eft de le fréquenter, & de 
le connoiftre ; c'eft le mbien de ne lui 
pas trouver tant de mérite. 

La Marquife D étoit charmée! 

du P.... elle ne Pavoit jamais veu qu'end 
Chaire, & elle le croyoit le plus Grand j 
homme du (îecle, elle a voulu fe con- 1 
fefîer à lui; elle s'eft accoûtumée à le 
voir , & elle l'a méprifé. 

§. 11 y a peu de grands hommes de 
prés; il les faut voir d'un peu loin: 5c 
on ne voit gueres de mérite à l'épreuve 1 
de la familiarité. 

Dans les petites Villes, dans les quar- 
tiers des grandes Villes, dans les Com-1 
munautez, dans les ménages, on ne 
s'aime point, c'eft qu'on fe voit trop 
fouvent. 

Les défauts qu'on découvre, ne font 
pas le plus ordinaire principe du peu d'a-1 
initié & d'union de ceux qui vivent! 
enfemble; c'eft leur génie & leur hu-1 

meur: 
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Sur Us défauts tfautruy» 8j 
nieur: fi les génies 6c les humeurs efto- 
ient les mêmes on fe pardonneroittous 
les défauts. Les défauts qu'on décou- 
vre dans le prochain fervent quelquefois 
à nous attacher â luy. 

Je connois une Dame quieft infepa- 
irable d'une autre ; on s'étonne comment 
lune perfonne de tant d'efprit a choili 
[pour fa compagne éternelle une femme 
[qui en a fi peu, c'eft juftement parce 
[qu'elle a moins d'efprit qu'elle , qu'elle 
fe plaid avec elle. 

§. 11 eft rare que deux perfonnes d'un 
térite égal , foient amis , dans une mê- 
jjme profeiîîon. 

§. Il eft plus neceflaire pour vivre 
m paix de cacher fon mérite que fes 
lefauts; ce précepte eft particulièrement 
lecelfaire pour fe maintenir auprès des 
rrands. Un grand mérite les embaraffe 
>lus qu'il ne leur plaift. 

§. Ce qui caufe la défunion entre 
:eux qui vivent enfemble, c'eft que per- 
fonne ne fait fe borner à fes propres af- 
faires , on veut fe mêler des affaires d'au- 
:rui. 

Il n'y a rien de plus ridicule que de 
r oir Emilie, quieft pourtant dévote, 
tenir dans fon quartier un rôlQexactde 

F 2 tous 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest U.C. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

227 K 26 



Réflexions 

tous ceux qui entrent chez Uraniejce 
n'tft pas par jaloufie ce qu elle en fair r 
elles ne fe connoiflent pas, & elles n'ont 
rien de commun eniemble ,c'eft que tel 
ell fon génie. 

§. Rien n'eft à meilleur marché que 
l'emploi d'efpion ;on en trouve par touq 
que perfonne ne paie. 

Le fecrcc pour vivre en paix , c'eft 
de Ce mettre au defïus de mille chofes ; 
cout le monde fe pique de s'y mettre 
& perfonne ne s'y met autant qu'il le 
dit. 

Savez- vous bien, difoit-on l'autre jour 
à une Dame de ma connoiflance , qu'oni 
vous blâme fort de fbuffrir un tel chéri 
vous ? tSWon Dieu ! reprit cette fcnH 
me , ce font des fauvretez. ejui font pitié, 
& je ne fuis pas d* A-vis de m* en embarajïerj 
Il n'y a perfonne en l'entendant parler 
de la forte qui ne crue qu'elle s'étoit 
miiê audcfïusde ce qu'on pouvoit dire 
d'elle , cependant elle fut deux heure* 
à demander qui avoi t parlé , & ce qu'on 
avoit dit. 

§. Il y en a peut-être qui ont alfez 
de force pour difiimuler cequilescho-i 
que , mais il n'y en a point qui ne le 
refTente & ne s'en fouvienne. 

Pour 



I 
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Pour vivre bien enfemble il fautfa- 
voir Ce pardonner les uns aux autres , 
& les hommes ne fe pardonnent 
rien. 

Deux fortes de geas contribuent ega- 
''} lement au peu d'union de ceux qui vi- 
vent enfemble ; les gens qui croient tou- 
jours avoir manqué à quelque choie de 

V -i ce q m vous e ^ ^ eu ' & ceux cr °^ ent 

qu'on ne leur a jamais rendu ce qu'on 
leur doit. On n'a gueres l'un de ces 
défauts fans l'autre, & il eft impoffible 
de vivre avec ceux qui ont tous ces 
deux; c'eft ce qui s'appelle l'efprit tra- 
caffier. 

Il y a des gens qui font toujours fur 
le ton plaintif. Ils fe plaignent de la 
fortune de la Cour , de leurs Amis. Il 
eft mal-aifé de fe plaire avec des gens 
dont il faut toûjoursou écouter, ou par- 
tager les douleurs. 

§. Il n'y a que la charité qui donne 
fdu goût pour desamis malheureux. 

Il y en a d'autres que rien n'accom- 
. mode, difficiles dans leur mrnger,leur 
Idemeure, Scdifficukueux dans tous leurs 
d commerces ; leurs amis ont pour vivre 
avec eux la même difficulté qu'ont leurs 

F 3 do- 
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domeftiques pour les fervir. 

Il y en a au contraire qui ne font 
attention à rien tout leur elt bon , ori 
ne s en accommode pas à force de les 
trouver trop commodes. 

$. Pour bien vivre enfemble, il fau- 
droit ou ne jamais diffimuler, ou diffi- 
muler toujours. 

Il yen aà l'égard defquels il faut 
toûjours deviner ce qui leur fait 
plaifir. 

S. On expofé à déplaire quand 
on ne p'.ait qu'en devinant. 

J'ctois l'autre jour à une table où une 
Dame ne voulut jamais dire ce qu'elle 
aimoit, le bazard voulut qu'on luyfervit 
toûjours des chofes dont elle ne m an. 
geoit pas , elle fe leva de table en colère j 
à qui en étoic la faute? 

$. C'eft une entreprife bien délicate 
de vouloir contenter une perfonnequi 
ne dit jamais ce qu'elle veut. 

Une raifon qui empêche encore l'u- 
nion de ceux qui vivent enfemble ; c'eft 
que tout le monde veut qu'on fe con- 
forme à fon inclination, fans vouloir fe 
conformer à l'inclination des autres. La 
ÇomtefTe de... eft la pedonne du monde 

du 
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défauts itautruy. ^ 87 
du meilleur commerce, pourvû qu'on 
la laifle primer par tout , 6c que perfonna 
ne la contredite. 

§. Si vous me dites qu'il y a deux 
amis qui vivant toujours eniemblc ne 
fe font jamais brouillez, comptez qu'il 
faut que l'un des deux fâche céder 
à l'autre. 

L'oiiiveté & le peu de mente font 
les deux fources du peu d'union quife 
trouve dans les Communautcz; les gens 
qui travaillent & qui valent quelque 
chofe , ne peuvent s'empêcher quel- 
que précaution qu'ils prennent de 
heurter les Sots & les ignorans qui 
viennent toujours fe mettre en leur 
chemin. 

En établhîant pour maxime dans 
les Cloîtres que tout le monde y eib 
égal , on y établit un principe d'in- 
dépendance & d'orgueuil qui eft bien 
contre l'intention des Fondateurs , & 
la paix des Communautez , chacun fe 
croyant autant que fon Confrère. Il 
cil difficile qu'on luy veuille céder : 
Il faudroic mieux , fi l'on pouvoit y 
établir pour maxime , que chacun y 
eft moins qu'un autre , mais c'eft u- 

F 4 ne 
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ne maxime que l'humilité feule peut 
établir* 

Il y a un moyen infaillible de faiJ 
re palier un homme de mérite pour uii' 
fot ; c eft de l'obliger de vivre avec des 
fots. Silverius qui eftuniverfellcment 
eftimé parmy tout ce qu'il y a de gens 
polis a pafîe pour un impertinent à faint 

Nicodemç, où il a demeuré quelque 
tems. * w 7 
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SE P IC §JJE R 

de quelque chofe. 



Y'Ay rcceu vifire aujourd'huy d'un 

■ homme qui pafle pour avoir des re- 

I médcs contre toutes fortes de in*. 

'ladies. Comme on favoit qu'il 

ievoit venir, mille gens ont voulu avoir 

wrt à fa vifite, chacun avoitune mala- 

iieàluy confier, &mi)le interrogatoi- 
res à lui faire. 

§. Il eft dangereux de fe piquer de 
Ijuelque chofe; car fous ombre qu'il fe 
pique d'en fivoir plus que les Mede- 
:ins , on a prétendu qu'il devoit rendre 
:ompte de tout ce qui à l'air ou le nom 
le maladie, & il faut voir toutes les 
interrogations qu'on luy a faites. 
, C'auroit elle bien pis, s'il euft voulu 
epondre à tout; c'eft fouvent ce que 
jjf lont .ceux qui fe piquent de quelque 
: uofe, ils fe perfuadent qu'il neleureft 

pas 
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pas permis de rien ignorer dans la fciencc 

dont ils fepiquent. 

§. Il en: impoffible qu'un homme qui 
yeut palier pour tout favoir, ne fafle 
iouvent paroi (ire fon ignorance. 

Le monde eft plein de ces foi tes de 
gens. Je me fou viens qu'étant f ort 
jeune , j'allay pa.Tcr quelque mois dans;' 
une Ville de Province, comme j'avois 
fait alors quelques vers , & qu'on al 
voit veu de mes Lettres dans le lie 
où j'étois, je paflay auffi-tôt pour B 
efprit. 

II n'y a point de Ville de Provin 
ce où l'on ne trouve des gens qui 
piquent de bel efprit : & on peut di 
que cette foiblefie régne plus encor 
dans la Province qu'à Paris. C'ef 
affez qu'une femme ait leu quelque 
Romans , pour pafier pour bel Efpri 
& s'il lui eft arrivé d'être venue à Pa 
ris , Ôc de s'être trouvée dans un 
Compagnie où elle aura veu quelqu 
Auteur fameux , il n'en faut pas da 
vantage pour la faire retourner dan 
fa Province, avec la pcrfuafionqu'ell 
eft bel Efprit , & toute la prefomp 
tion que cette qualité donne à un e ! 
prit foible. 

Comm 
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Gomme je paiïbis donc pour bel 
JEfprit dans la Ville dont j'ay parlé, 
jon crût que je devois entendre tout > 
i& rendre raifon de tout ce qui a ra- 
pport au bel Efpritj tous les jours on 
jme demandoit comment eftoit fait Mon- 
iteur de la Rocheteucault , fi j'avois parle 
à Madame de la Fayette, fi Corneille 
j eftoit de mes amis. Comme je jugeois 
par ces interrogations que la qualité de 
bel Efprit demandoit comme une pro- 
priété eflcntiejlc qu'on connût tous les 
(beaux Efprits, je répondois fins façon 
que Monfieur de la Rochefoucault , 
Madame de la Fayette, & Corneille 
que je n'avois alors jamais veus , cftoient 
pourtant les meilleurs de mes amis. 

Ce n'eftoit pas tout, j'étois confulté 
a tout moment fur desdirTicultezqueje 
n'eftois allûrément pas capable de réfou- 
dre , 6c il n'y avoir point de mot dans 
la Langue,' fur lequel je ne déeidafle 
avec plus d'autorité que Vaugelas ou 
M. Ménage; L'aveuglement de ceux 
qui me confultcent fur tout, eitoit in- 
concevable, mais le mien eftoit encore 
plus grand, de vouloir répondre fur 
tout. 

Il y en a beaucoup qui font toute leur 

vie 
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vie ce que je fis alors dans une fort gran- 
de jeunefle. 

§ Un honnefte homme ne le pique 
de rien , il attend 6c ne prévint jamail 
les occafions de faire voir ce qu'il e(t 
ou ce qu'il fait, il ne fe fert pas même j[ 
de toutes les occafions de Ce montrer, 
il attend pour répondre qu'on l'inter- 
roge, il avoue fans honte qu'il ne fait 
pas ce qu'il ne fait pas , & il ne dit jamais 
que ce qu'il fait. 

Il y a deux extrêmitez à éviter, quand! 
on a quelque talent , l'empreflemenç* 
de fe produire , 6c l'affe&ation de fe ca-1 
cher. G . . . me met au defefpoir , quand 
il chante: mais D... me met dans 
l'impatience, quand il ne veut pas chan«| 
ter. 

§. Un homme qui fe pique de quel- 
que choie, nefe fait jamais juftice, mais j 
le Public la lui fait encore moins , il 
s'atribuë des qualitez qu'il n'a pas, & 
on lui refufe celles qu'il a. 

Trcbace fe pique de Noblefle , il fe 
fait defeendre des Rois Bretons, & Je 
Public le croit le fils d'un Marchand, il 
eft pourtant Gentilhomme, & il paffe- 
roit pour tel , s'il ne fe piquoit d'eftre 
quelque chofe de plus. 

§ En 



Sur les défauts d'autruy. y 3 

§ En fe piquant d'une chofe,on en 
erd fouvent le mérite & le fruit. 
Benoifte elt véritablement vertueufe 
dévote , ion exemple feroit capable 
e faire des fruits merveilleux, mais par- 
y^;lce qu'on croit qu'elle fc pique de de- 
motion, on prendra à tâche de trouver 
ten elle l'amour propre, la vanité, la 
\ ifdelicatefle & la vengeance de toutes les 
dévotes depvoleilion. 

§. Pratiquez la vertu, mais qu'on ne 
croye point que vous en cherchez la 
réputation. 

11 y a une injuftice dans le monde; 
c'eft que quoy qu'il y ait des Preftres 
Se des Religieux irréprochables, oncft 
pourtant toujours porté à juger mal des 
uns ôc des autres; on pourroitpeut-eftre 
dire que les mondains ne jugent ainiî, 
que parce qu'ils regardent l'habit Clé- 
rical & Religieux, comme une profef- 
" jfion qu'on f ut de fe piquer de quelque 
choie. 

Je voudrois , s'il y avoit moien , qu'on 
fit tout le bien qu'on peut faire, avant 
qu'on eut reconnu que vous y penfez. 

La Marquiic de... m'a dit qu'elle 
voulut taire un jour une Confcflion gé- 
flnérale, mais qu'elle ne ia fit pas, par 

le 
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le trop grand cmprcflement que Ton 
Confefl'eur luy témoigna pour l'obli- 
ger de la faire. 

§. Laiflez moy ignorer que voué 
penfez à ma converfion , à je me 
convertiray. 

II faut que la vertu & le zélé fe dé- 
veloppent d'eux - mêmes , fans avoir 
des trompettes qui les annoncent , ou 
des machines qui les produifent. 

S. On fait quelquefois peu de fruit- 
dans une Miflion , par la trop grande 
envie qu'on a d'en faire. 

J'ay connu un Prédicateur qui dés le 
Mercredy des Cendres promettoit en 
homme d'honneur de convertir tout le 
monde , je ne crois pas qu'il ait jaJ 
mais converti perfonne. 

J'en faiun autre qui ne faifoit jamais 
de Sermon, qu'il ne l'eût annoncé, à 
demain tSWefsieurs , c'eft un fujet cd~i 
fable de faire fendre les p terres. On 
rioit de l'annonce , & on ne rioit gué- 1 
re moins du Sermon. 

Je ne biâme pas ceux qui font des 
Millions ou des retraites, ou qui imagi- 
nent de faintes inventions pour fruéU- 1 
fier dans les ames; c'eft l'occupation 4 1 
ou plutôt le devoir d'un homme Apo- 

llo-J 
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Sur les défauts iïautruy. 9 j 
ftolique : mais les Apôtres ne fe pi- 
Iquoient de rien. 

Inventez tout, imaginez tout , mais 
ne vous piquez de rien. 

Ce n ctoit pas le bruit de leurs re- 
aites & de leurs Mîffions qui conver- 
tiffoit, c'étoic leur douceur, leur hu- 
milité , & Il jofe me fervir de ce ter- 
me , la (implicite & la bonne- foy de 
leur zélé. 

§. Un autre effet de la vanité de ceux 
ui fe piquent de quelque choie, c'eft 
u'ils s'expoient ainii à n'avoir que le 
ehors & fécorce de la choie dont ils 
fe piquent. 

J'ay connu un homme qui avoitbeau- 
oup de génie pour les Sciences , & 
ui feroit devenu Savant, s'il ne fefuft 
iqué de le devenir. 

11 étoit attaché au foin d'une Biblio- 
héque , & fe trouvant parmi les Livres, 
première application fut de les connoî- 
re & de les lire, il en lût d'abord qucl- 
ues-uns lentement, y faifant des col- 
ecfcions & des remarques, il parla de ce 
Il'il avoit lu, & voyant qu'il en parloit 
Sort bien, on lui demanda quand il au- 
éroit lu tous les autres, iî répondit qu'a- 
vant qu'il fut un an il n'y en au roit au- 
cun 
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cun dont il ne pu ft rendre compte* 
Il oublioic combien l'efprit humai 

eft foible & borné. 

Il voulut tenir fa parole , mais fuc 

combant à la difficulté de l'entreprifil 

il fc contenta de lire les Titres & le, 
Tables des Livres; c'eft tout ce qu'i 
en favoit au bout de l'année, encore I 
ayant étudiez avec précipitation , ne ie 
iavoit-ii pas trop bien. Cette étu 
précipitée renverfa dans fa tête la 
blioteque dont il avoit foin, & il ne p 
jamais débrouiller la confutionoù ils 5 
toit jetté , qu'en reprenant fa premié 
méthode, & ne fe piquant plus de rien. 

J'en ay vû mille de ce cara&ere e 
toutes fortes de matières, qui n'ont qinl 
la fuperfîcie de la vertu dont ils fe pif 
quent. 

Il n'y auroit point d'hypocrites, fi i'o 
ne seitoit piqué d'eftre vertueux 2 
dévot. 

Si on pouvoit faire une mode d'a^j 
voir le cœur réglé, rien ne feroitplui 
utile, que d'établir cette mode. 

Mais mettre la dévotion à la me 
de, ce n'eft fouvent qu'aprendre au 
hommes à fe parer des dehors de la de 
votion. 
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Il en eft de cette mode , comme de 
toute les autres; ce qui ruine les hom- 
mes , c'eft la mode de s'habiiler de ri- 
ches étoffes , & d'avoir des Equipages 
1 magnifiques. 

Tel eft doré depuis les pieds jufqu'à la 
telle, qui n'a pas un fol dans fes coffres. 

Tel eft modefte , retenu , réglé , baiffc 
les yeux 6c ne parle que de pénitence, 
I & de dévotion, qui n'a pas une once de 
vertu dansfon cœur. 

Le moien de rendre un homme riche, 
j n'en; pas de mettre la grande dépence 
à la mode: 6c l'on peut dire tout de 
même que de mettre à la mode les de- 
hors de la vertu , ce n'eft pas le moien 
de rendre les hommes vertueux. Qu'on 
oblige un homme de régler fa dépence 
fur fes richelfes, il deviendra riche, 6c 
ii ol peut eftre les hommes deviendroient-ils 
vertueux, Ci on les obligeoit de ne le 
i paroître qu'autant qu'ils iefont. 

Les grandes richeiî'es fe perdent à for- 
ce de vouloir paroitre. 

Et la vertu fe perd de même. 
Toutes les vertus font frivoles,!! elles ne 
3 font fondées fur l'humilité; l'humilité eft 
i |la feule vertu qui ne peut être corrom- 
puë:quand on eft humble, on ne fe pique 
de rien. , G DE 
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DE CEUX gui IMITENT 
les autres. 

La y a des gens qui font tout 
ce qu'ils voyent faire aux au- 
tres. Il y en a à Pégard def- 
quels c'eft allez qu'un autre 
fafle une chofe , pour ne la 
pas faire, les uns & les autres ont tort, 
mais j'aimerois encore mieux dans le 
commerce du monde ceux qui imitent 
tout, que ceux qui n'imitent rien. 

Madame .... eft infuportable parle 
foin qu'elle prend d'imiter la Marquife 
d . . . . mais avec tout cela c'eft une fort 
bonne femme , Le , . . ell fi fingulier , 
que c'eft allez qu'un habit ait plu à la 
Cour, pour n'en vouloir pas porter un 
de même: aullî c'eft l'homme du monde 
le plus bizarre, & il n'y a pas moien de 
vivre avec luy. 

§. La 




M 



... 
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§. La mode cil une imitation auto- 
rifée, ôc on peut conclure que qui ne 
veut pas fuivre la mode, veut fe donner 
fur les autres une autorité particulière. 

Il y a des manières 5c des airs que 
perfonne ne voudroit imiter, ôc qu'on 
imite pourtant malgré foy. II y en a 
que tout le monde Yeut imiter , 6c qu'on 
n'imite jamais. 

La Gouvernante d dit que l'ac- 
cent Normand eft pitoyable, ôc qu'il 
affadit le cœur, ôc cependant elle parle 
Normand , depuis qu'elle a elle en Nor- 
mandie. 

Il n'y a point de Courtifan, qui fans 
même y faire de réflexion , ne tâche 
devoir les airs du Duc de V... ôc ce 
L)uc n'a pourtant faitjufquesicy que de 
mauvaifes Copies. 

Tout le monde dit conftamment que 
le P.B. parle trop ville en préchant, 
ôc depuis qu'il eft en voçue, tous les 
"redicateurs courent la pofte. Ce qui eft 
on en luyeft un défaut dans les autres. 
Ce n'eft point une reflexion nouvelle 
e dire qu'on ne prend ordinairement 
ue les défauts de ceux qu'on veut 
miter; cette réflexion a efté faite du 




^emps d'Alexandre. 



Ce 
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Ce qùi Fait qu'on imitfc plus aifément 
les défauts que lés vertus, n'eft pas h 
feule difficulté dé la vertu , c*eft plus 
ïbtivetat le mauvais gouft de ceux qui 
imitent. 

On dffoit'conftâmmént qùè le Duc de 
la R . . . . eftoit un homme d'un mérité 
rare , mais il n'y avoit peut-eftre pas 
vingt perfonnes à la Cour capables de 
connoîtré foh mérite. 

S. S'il faut du mérite pour connoîtré 
le mérite , il en faut bien plus pour l'imi- 
ter. 

Dés qu'un homme pafle pour avoir 
du mérité, tout le monde a une fècretd 
envie de l'imiter, mais chacun n'imite 
dans lé mérite d'un autre qiie ce qu'ifl 
en conçoit; ceux qui imitoientlamau-j 
vaife grâce avec laquelle Alexandre por» 
toit la tête s'en tenoient là , parce qu'ils] 
n'avoient pas Tclprit d'aller plus loin. 

Quand on veut imiter quelqu'un, on3 
le prend par où l'on peut? comme l'ex-,; 
terieùr èft ce qui frapè les yeux, c'erV" 
ce qù*on imite d'abord , & ce qu'on 
imite toujours , & c'eft fôuvent tout ce j 
qu'on imité en luy $ on croît avoir fonj 
mérite , quand on marcïié ou parle comH 
me luy. Les uns prenne de luy la ma- 
nière 



b 
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niere de s'habiller , les autres fa démar- 
che, les autres le ton de la voix; Il y en 
a peu qui aillent au delà. 

Tous les airs des gens de qualité , 
bons ou mauvais, font imitez par le 
peuple , Çc tous les airs des gens d'écrit 
iont imitefc par ceux qui fe piquent de 
bel Efprit. Mademoitelle de Scudery 
écrit d'un grand caractère , il n'y a 
point de Bourgeoife fe piquant de bel 
Efprit, qui en écrivant n'allonge fon 
cara&ere de demi-pied. Il e(fc ridicule 
de voir un Marchand ou un petit Bour- 
geois afte&er les airs d'un homme de 
qualité, mais il eft bien plus ridicule 
de les voir affecter par un homme re- 
tiré du monde. Ils choquent dans un 
Bourgeois , mais ils irritent dans un Moi- 
ne. 

J'ay vu en paflant dans la Province un 
premier Officier d'une jurifdi&ion qui 
ayant fçû que Monlieur le Duc en par- 
lant de Monfieur fon Pere difoit Mon- 
fieur mon Pere obligea fes enfans de dire 
aufli Monfieur mon Tere , Madame ma 
±Mere. On lui reprefenta qu'il n'y 
avoit que les Princes qui parlaflent ain- 
(î, il répondit que puis que les Princes 
partaient de la forte, il luy étoit permis 

G i à 
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à luy qui étoit le premierde fa Ville de 
parler comme les Princes. Déjà fur Ton 
exemple la moitié de cette Ville étoit 
perfuadée quand j'y paflai que c ctoit 
ainfî qu'un enfant bien né devoit parler 
de fon Pere , & il n'y avoit pas juf- 
qu'aux enfans des Elus qui 'ne diflèni 
Mr. mon Pere , Mademoiselle ma Mcre. 

Quand le P.... prêchoit â la Cour, 
il ne difoit plus comme il avoit dit au- 
paravant , Monfeigneur de Louvoy, 
Monfeigneur de Paris , mais il difoic 
monde Louvoy, mon de Paris, 6c mê- 
me retranchoit.il quelquefois le mon, 
& je me fouviens que lui ayant dit un 
jour que j'avois ouy parler de luy chez 
Monfîeur TEvêque de Noyon il me ré- 
pondit en me frapant fur l'épaule. Hé! 
ie pauvre Noyon , c'eft mon Ami. 
C'étoit bien mal connoître le refpcft 
qu'il devoit â un Prélat de fa qualité. 

Quand un Religieux s'oublie, per- 
fonne n'outre plus l'oubli & ne le por- 
te plus loin. 

§. Il eft plus ridicule d'oublier fon 
état que de forcer fon naturel. 

Chaque état & chaque naturel a des 
qualitez qui leurs font propres ; on ne 
les quitte jamais fans fe déranger de fon 

de- 
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devoir ou de la bien-fcance. 

Jl faut re&ifier le naturel , mais il 
ne faut pas le forcer : il faut bannir ce 
qu'il a de vicieux, ruais conkrvcr ce 
qui luy tft naturel. 

Undéfaut naturel vaut mieux qu'u- 
ne bonne qualité affe&ée. 

Le vice & le crime à part,tout ce qui eu: 
naturel cil bon quand il demeure naturel. 

On peut imiter la vertu, 6c le cou- 
rage, maison ne peut imiter le naturel. 

On peut devenir original quand on 
fait demeurer dans fon naturel , & on 
n'eft jamais qu'une mauvaife copie 
quand on en fort. 

Le P. S. étoit naturellement lent, & il 
n'a pas laiilé d'être grand Prédicateur,it a 
travaillé fur fon naturel; il auroitfait pi- 
tié s'il eût voulu prêcher comme le P. B. 

Il y a dans tout ce qui eft naturel une 
perfection qui luy eft propre , mais il 
iaut pour l'aquerir s'étudier & fe connoî- 
tre foy-même 6c tous les hommes ne font 
occupti qu'à étudier les autres , c'eft 
pour cela qu'il y en a fi peu qui reuf- 
fiflent. 

Chaque Communauté a une efpece 
de modèle fur lequel il le régie , il y a une 
manière de prêcher pour les Abbez. Il y 

G 4 en 
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TITT^ Ca P"™°> "ne autre 
pour les Femllans, & les Jefuites , tous 
ceux qui i font d'une même profetfonfe 
recouvrirent cn prêcham g fc ^ 

5. Il eft difficile que ce qui eft le 
même en tant de différentes gens foit 
naturel en tous. , 8 

On peut dire le même de chaque F J 
nulle; & prefquede chaque Province. 

J allay ,1 y a quelque tems chez Mr. le ' 
■ de . T - J c f u « Surpris de l'entendre toû- 
jours bredouiler; mais je le fus bien da- 
vantage quand j'entendis bredouiller fon 
Martre d'Hôtel , fon Cuifinicr & jufqu'à 
fcs Laquais On dit que depuis que le 

uras.... eft Gouverneur de tous 

les Gentilshommes de fon Gouverne, 
ment prennent du tabac & foufflenten 
marchant. 

Rien ne marque mieux la foiblefTe 
ae 1 nomme que le panchant qu'il a à 
imiter les autres. 

Tout le monde prend aujourd'hui du 
Tabac & du Caffé; on ne convient pas 
trop de l'utilité de l'un & de l'autre • 
mais on peut dire que l'effet auquel ils 
fervent le plus, eft de nous faire imiter 
les autres : ils ne font bons qu'à cela. 

Je 



Sur les défauts d y autruy. j o j 
Je connois des gens qui fe fâchent 
iout de bon, quand ils voyent faire à 
fi'autres ce qu'ils ne font pas , & j'en 



connois qui fe fâchent au contraire que 
i'autres faflent ce qu'ils font. 

^ s Quand le Prefident de n'a pas 

f appétit , il querelle tous ceux qui man- 
, gent à fa table ; & l'on fait que la Mar- 
juife de M — s'eft brouillée avec une 
. • iJe Ces meilleures amies , parce que celle 
zy aimoit les Lapereaux que cette Mar- 
• juife ne pou voit fouffrir. 

J'ai vécu avec un homme qui ne pou- 
rvoit en aimer un autre, il nelehaïifoit 
-idans le fond que parce qu'ayant trois 
plaquais, l'autre en voulut aulli avoir trois. 
J Quand 

une choie fait honneur on trou- 
e mauvais que d'autres la faflenr, quand 
lie n'en fait point on trouve mauvais 
ique d'autres ne la veuillent pas faire. 

Pcrfonne n'dt bizarre fur cela par le 
îfeul cara&ere de fon efprit. 

f. C'eft la même vanité qui tait tout 
(limiter aux uns & ne rien imiter aux 
fl*Jautres. 

• : Le vieux Marquis de ... se 11 opiniâtre 
à porter des colets Se des chauffes lar- 
Jges. Vous ne ferez pas long-tems avec 

: aluy qu'il ne fafle l'éloge de la vieille Cour 

; * 
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jo6 Réflexions 
& le procez à la nouvelle. On cro 
que c'eft par avarice qu'il ne fuit pas lt 
modes, c'eft par vanité. 

La vanité qui rend un homme fingi 
lier eft bien plus intraitable que ceil 
d'un homme qui fe fait le finge de tou 
le monde , dans l'un c'eft orgueil & dan 
l'autre, ce n'eft que vanité. 

Souvent on n'imite les autres que pou 
fe diftinguer de ceux mêmes qu'on 11 
te. Dés que le Prince de . . . avoit pai 
le matin au levé avec un habit nouveai 
le Chevalier de R. . paroiflbit le fo 
avec un habit femblable , il ne vou!< 
pas reiTembler à celuy qu'il imitoit 
vouloit l'effacer. 

On croit qu'il y a bien plus de gloire! 
à fe diftinguer d'un homme en i'imi^ 
tant qu'en ne l'imitant pas , c'eft le vain-j 
cre par fes propres armes^ c'eft peut eftre 
pour cela que le nombre de ceux qui 
imitent tout , eft plus grand que de ceux) 
qui n'imitent rien. 
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DE L'ESPRIT. 




E; monde eft plein de pe- 
tits Efprits , mais il n'y a 
perfonne qui s'en croye du 
nombre. 

La première chofe qu'on feditàfoi- 
ême quand on commence à fc conncî- 
nre, c'eft qu'on a de l'efprit, & c'eft 
fiuffi la première chofe que nousdiient 
10s amis. 

Il n'eft rien de plus difficile que de 
écider qu'un homme n'a point d'efprir. : 
*|1 n'y a peiïonne qui en ait fi peu qui 
lie paroifle en avoir quelquefois. La 
moindre lueur d'efprit fait croire que 
le fonds qui eft caché eft bon. 

Un homme qui n'a point d'efprit n'a 
teju'à lavoir fc taire pour faire croire qu'il 
en a; on juge prefque toujours plus 
avantageufement du filence quedudif- 

cours. 



ni' 



1 



Early European Books, Copyright © 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

227 K 26 



*o3 Réflexions 
cours. II faut avoir beaucoup d'cfprnl 
pour en faire toûjours paroître quancl 
on parle beaucoup. Il n'en faut qu<| 
médiocrement pour en faire paroitrJ 
beaucoup quand on parle peu. 

Il n'y a point de Femme du grandi 
monde qui ne paroifTe avoir beaucoup! 
d'efprit , Ci on en juge par la manière 
dont elle pairie , mais fouvent ce qui 
nous éblouit n'eft qu'une routine de dif- 
cours que le grand monde lui a donné. 

Ce iu.il pas afles devoir fle Peiprtjj 
pour parler bien , & ce n'f ft pat alfez 
auffi de parler bien pour prouver qu'on a 
dePefpfit. Le langage du grand monde 
6c de la Cour s'apprend eomme une cou* 
rante 8c une chanfen. 

Un homme qui aura un fond d'efprit 
merveilleux , mais qui n'aura point l'u* ■] 
fage du grand monde fera déconcerté , I 
où un fot brillera. 

L'cfptit ne demande pas moins d'exer* | 
cice que le corps pour fe dénouer, oui 
reconnoift à h feule manière de fe pre- 
fenter ou de faire, la révérence un Pro-? j 
vincincial qui ndt point forti de (al 
Province, & un cfprit qui n'eft point 
cultivé par la converfation a aufli une 
manière grofTiere qui faute aux yeuîM 

d'abord ,1 



Sur lesdtftnts $à»tr*f* io? 
"abord , mais le mauvais air ne doit 
as faire conclure qu'on a le corps mal 
tait , & il ne faut pas aufli conclure 
m'on n'a point d'dprit quand on ne fait 
)as le developer. 

11 feroit aile de décider de ceux qui 
[ont de lefprit ou qui n'en ont pas, Ci 
[tout le monde convenoit de ce qu'on 
loit entendre quand on dit qu'un hom- 
je a de Tefprit , mais chacun en juge 
Jon fon gouit & for, geme. Un homme 
jui fatt des pointes fuies fiedemauvai- 
ts pîaifanteries pafle pour avoir de l'ef- 

pric chez la Marqinie d & on y 

regarde tout ce qui eft naturel comme 
une petitefle d'efprit. 

Quoi que tout le monde croie avoir 
de Pefpnt on fe trahit fouvent, & on 
marque par la manière dont on s'attache 
à ceux qui en ont ou dont on en parle 
qu'on n'a pas aflez d'efprit pour fèfoû- 
tenir feul. Il y a peu de beaux efprits 
de noftre tems qni compofent des ou- 
vrages d'efprk où l'on ne trouve citez 
mille fois 8c Voiture & Monfieurdela 
.ochefaucaut , c'en: moins pour leur 
faire honneur qu'on les cite que pour 
s'en faire à foi-même ; on croit que c'eft 
avoir de l'cfprit deconnoitre&delouër 

un 
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1 1 o Re flexions 
un homme qui en a, mais fou vent oi i 
le loue fans qu'on foit capable d'en juger | 
& tel qui cite Voiture ne connoît dt 1 
Voiture que fa réputation. 

Il y en a d'autres d'un caractère tout<j 
oppolc qui croient n'avoir de l'efpriB 
qu'en critiquant ceux qui en ont^jene 
dirai pas lequel a plus d'efprit, ou dq 
celuy qui loue trop ou de celui qui cri- 
tique, mais je diray que l'un & l'autre | 
croit n'en avoir pas aflez pour fe faire 
valoir par foi-même. Les uns reflem- 
blent à ceux qui pour fe rendre confi- 
dérables à la Cour s'attachent à la fa- 
veur, 6c les autres à ceux qui font des F 
ligues contre le Favori ; c'en: une mar- 
que qu'on n'ell point content de fâ 
fortune quand on le fait ou Tefciaveou ! 
l'ennemi de la fortune d'un autre. 

Le ridicule que Molière a repréfente 
dans cette République des Femmes Sa- 
vantes, dont la première loi étoit, que 
nul n'auroit de l'efprit qu'elles & leurs 
Amis. Ce ridicule , dis- je, le trouve 
partout, il y a dans toutes les Villes de 
Province un petit nombre de gens qui 
veulent que tout l'efprit foit de leur 
côté: Tous ceux qui ne font pas de 
leur jeu, de leur repas & de lcurcom- 

mer- 



m 



i 



Sur les défauts (Pautruy. 1 1 1 
iûcrce font de petits efprirs,j'ay vûquel- 
juefois dans la même Ville jufques à 
uatre ou cinq Républiques de la forte 
ont chacune croioit que tout rdprit 
e la Ville ëtoit retranché chez-elle , ÔC 
ue c'étoitlà où il falloit le chercher; 
un difoit c'en; chez Monfieur le Lieu- 
enant General, l'autre chez le Prés- 
ent , & il n'y avoit pas jufques aux 
hanoines qui ne vouluflént que touc 
'efprit du grand monde fut chez eux. 
11 y a peu de gens qui n'expriment en 
. rux, ce ridicuie, pour peu qu'on les 
onnoifle, mais ceux où iielt plus mar- 
qué font les Auteurs. 

j'ay oùidire à ..... que Defprenux n'a- 
îvoit point d'écrit , £t à ..... que Mr. Ar- 
naud ctoitun ignorant. 

Il n'y a guéres de gens allez Chrétiens 
pour trouver de Pefprit à leurs ennemis. 

11 eft plus difficile d'acquérit la répu- 
tation d'homme d'efprit que celle de bel 
iefprit , un Sonnet ou un Madrigal fufE- 
fent pour donner celle-ci ; mais il faut 
. «tpour l'autre de la conduite & de la péné- 
tration. 

11 y a bien de beaux cfpritsqui n'ont 
guéres d'efprit , & rien ne ruine plus 
r efprit que d'être bel efprit \ on ne 



uni 

« 



ta 
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ttz Réflexions 
s'attache point au folide quand on 
paye de bagatelles. 

Il y a des gens avec qui on a to 
jours de l'efpnt , & il y a des gens 
vec qui on n'en a jamais. 

L 'efprit s'apprend comme tout le rej . 
fte, & je fti une Communauté où toutd j 
JesReligieuIesavoientde i'efprit quai| 
Mad.de BelJefont étoit leur Abbeflè. 

Une fblitude outrée fl.tigue ungranj 
efprit & abruti un efprit médiocre. 

Quand un homme n'eft pas capable dl l 
réiiffir à tout ce qu'il entreprendra , om[, 
ne doit pas l'appeller un grand efprin|J 
Il y a des efprits éminens pour une< 
chofe, qui rampent dans une autre; m 
ne faut pas dans la condition humaine > 
aiprer a la gloire d'être un efprit uni-l 1 
verfel; la vie ne fuffit pas pour l'acqueriri 
on peut être capable de tout ; mais uîi 
homme capable de tout iauratoûjounÉ 
fe borner. 

Il n'y a guère d'homme d'efprit quiS 
quand il ne icuflit pas à une choie s'en! 
prenne à (on peud'efprit , on s'en prend| 
ou à (à parefle , ou à les affaires , & ^ous! 
les jours j'entens des gens qui n'ont ja-j 
mais pû lavoir le François qui cft leur] 
langue, fe plaindre de ce que leurs parens; 

ni 
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1 ne les ont pas fait étudier ; ils feroient, 
t difent* ils, devenus de favans hommes, 
eux qui n'ont pû jamais devenir feule- 
ment des hommes raifonnables. Quand 
on eft convaincu par l'expérience qu'on 
a faite qu'on ne fauroit réiïflir à une 
choie , on a recours à une expérience 
qu'on ne fera jamais pour faire croire 
qu'on auroit mieux réufli à une autre. 

Quelque peine qu'ayent les hommes 
à accorder à un autre la réputation d'ef- 
prit \ il y a par tout des gens qui paflent 
pour en avoir plus que les autres. On 
ne fait comment ils ont pû s'établir dans 
cette réputation, puifque pour un qui 
la leur cède, il y en a trente qui la leur 
dilputent. 
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DES OUFRAG ES 
d'Efprit. 

^|§1^5|î E n'cft pas aflez 4'avoir de 
ïjf ^^Mk J'cfprit pour rcuiîir dans les 
IL^llis ouvrages d'efpnt, il faut de 
fjbSjS js£ l'éducation,& quelqu'un qui 
conduite de bonne heure un 
efprit qui s'entête ou s*égare toûjours 
quelque bonqu'ilfoit,quand il fe conduit 
tout feul. Lorsque j'étois au Collège 
tous mes Regens aplaudiflbient à mes 
compofitioné ftoàil P4dv déchiroic ce 
qui m'avoit âttiré raplaudiÎTemejit du 
Collège. 

Tous les Prédicateurs qui onteftéé- 
levez dans les Provinces prêchent mal, 
& ne reuffiflent point à Paris j cen'eft 
ni manque d'efprit, ni faute d'éloquence, 
c'eft manque d'éducation i mais cette 
éducation ne fe prend pas de tout le 

monde 



n 



Sur les défauts d\r,ttrny. i i j 
monde ni en tous tems. Quand . . . au- 
roic eftc nourri à Paris , il auroic mal 
prêché. On ne fe corrige plus quand 
on a pafle l'âge de fe corriger, & on 
s'entête de fes défauts quand on n'eft 
plus en âge de les corriger. Le P . . . 
auroit peut être auffi bien prêché que 
Je P. B. s'il avoit efté aufli docile que 
luy. 

La plupart des gens n'écrivent mal 
que parce qu'ils veulent trop bien écrire; 
la nature nous a donné des penfées & 
la langue des ex prenions naturelles. Il 
ne s'agit que de connoître les exprefsions 
& les penfées que Tune & l'autre nous 
a données; mais la plupart de ceux qui 
écrivent ne favent, ni comment la na- 
ture penfê , ni comment la langue s'ex- 
prime. On rebute une peniée , parce 
qu'elle elt naturelle & une exprefsion, 
parce qu'elle eft (impie, & c'eft pour 
cela qu'il les faudroit choilîr; j'aime 
mieux Virgile quand il nous décrit une 
petite fille jettant des pommes pour fe 
taire voir, que le TafTe quand il nous 
reprefente Tancrede fedéfefperantaux 
pieds de Clorinde. Une bagatelle na- 
turelle me plaît plus qu'une merveille 
outrée. Le P. le M ♦ . . . ma toujours 

H a fait 
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iï6 Reflexions 
fait rire dans les endroits où îl a crû 
me faire pleurer. J'ay vû feu Monfieur 
le Prince rire de tout fon cœuràîare-1 
prefentation de certaines tragédies, & 
être ferieux à la farce. 

Il n'y a gueres de gens d'efprit qui 
n'écriviflent & ne parlaient bien s'ils 
favoient toûjours ce qu'ils veulent dire 
quand ils écrivent ou quand ils parlent. 
Le ftile embaraflé ne vient que de ce 
que la penlée n'eft pas nette. Le Bour- 
geois Gentilhomme de Molière, tout 
greffier qu'il étoit, fçût bien parler & 
bien écrire dés qu'on le reduifit à dire 
ce qu'il penfoit ; & il n'y a pas long- 
tems qu'une Dame me monftrant une 
Lettre pleine de galimatias qu'elle avoit 
écrite, je luy demandai après l'avoir 
leue ce qu'elle avoit voulu dire. Je 
veux dire, reprit-elle, que le Roy en 
donnant un Gouvernement â Mr. Tel 
a récompenfé fon mérite & m'adonne 
une extrême joye ; hé bien ! dites le donc 
Madame, luy repondis- je, & vous écri- 
rez bien; elle me crût ,& au lieu d'une 
lettre pleine de galimatias comme étoit 
celle qu'elle m'avoitmonftrée, elle écri- 
vit une fort jolie lettre. 

Ce n'eft pas à dire qu'il ne faille beau- 
coup 



défauts cCautruy. 117 
coup d'art pour bien écrire, mais cet arc 
s'aprend bien-toft quand on a deFefprit, 
pourvû qu'on ne forte point du naturel, 
& il ne s'aprcnd jamais quand on en fort. 

La première étude neceflàire à ceux 
qui veulent bien parler & bien écrire, 
c'eft celle de la Nature , après cel- 
le-là il faut favoir fa langue ; &: 
enfuite le génie & le goût du (îecleoù. 
l'on vit. 11 cft difficile qu'un homme 
d'efprit qui faura ces trois choies écrive 
mal , mais il n'écrira jamais bien s'il 
ignore Tune des trois ; j'avoiie que les 
uns ont plus de génie que les autres, Se 
qu'avec une connoiflarice égale de ces 
trois chofes on n'écrit pas toujours éga- 
lement bien : mais on n'écrira jamais 
abfolument mal quand on lesconnoitra 
toutes trois. 

Une lettre peut n'être pas correcte 
& eftre pourtant une fort belle lettre; 
& on peut auffi écrire correctement & 
écrire mal. 

Les négligences & les fautes d'orto- 
graphe ne gâtent point les lettres d'une 
Femme, mais elles choquent dans celles 
d'un homme. 

Une femme ou un Cavalier qui peut 
écrire correctement, a tort de croire 

H ? qu'il 
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I?3 Réflexions 
qu'il y a du mérite à ne le pas faire; maia 
un Pédant a bien plus de tort de vouloir 
obliger tous les Cavaliers & toutes les 
Femmes à écrire correctement. 

Il y en a beaucoup en qui la mémoire 
tient lieu d'efprit, & tel Auteur que je 
çonnois a dorvné trente gros volumes au 
public fans avoir de l'efprit. 

De tous les Auteurs ceux qui ont le 
plus d'efprit font fouvent ceux qui ne 
donnent prefque rien au public. < Un 
homme d'efprit a de la peine à trouver un 
ouvrage bon , & encore plus à le mettre 
au jour quand il le croit mauvais. 

Gargon a fait en trois ou quatre ans 
deux cent trenteSermons de compte fait, 
& Silverius en dix ans en a fait à peine de- 
quoi fournir un Carême. 

Lesefpritsfupcrieurs paflent prefque 
tous pour parefleux. Ils ne le font pas 
plus que les autres ; maison appelle pa-^ 
refleen eux ccquin'eft au fonds que dé- 
licate(Te 6c pénétration ; on fait peu de 
chofes quand on veut réuflir à tout ce 
qu'on fait , & une marque prefqu'infail- 
lible qu'un homme a un efprit médiocre, 
c'èft de le voir donner tous les ans un 
gHos volume au public. Il fait un livre 
pomme un Maflbn fait une maifon , l'un 

& 
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Sur les défauts d'atttruy. 1 1 9 
& l'autre travaille à la tàchç. 

Rien ne gâte plus l'efpritque de lire 
de mauvais ouvrages tous les petits Ro- 
mans & toutes les petites Hiilorieucs ne 
font pas feulement contraires à la pureté 
des fentimens & des moeurs. Ces fortes 
de livres gâtent encore plus l'efprit que 
le cœut. Je ne çroi pas que Madame D ... 
nefoit pas honnête femme quoiqu'elle 
pafle fa vie à lire des livres d'amourettes , 
& qu'elle ait une Bibliotéque çhoifiede 
tous les rebuts de Baibin, mais elle seit 
rendu Pefpnt incapable dégoûter une 
bonne chofe depuis qu'elle n'a de goût 
que pour les mauvaifes. Les recitsd'E- 
ftherluiparoiflent fades en comparaifon 
de ceux d' Atis ou de Theiée, & lapaffion 
lui femble moins bien traitée dans Enée 
& Didon, que dans quelque Duchefie 
d'Eft ramené ou quelque Marquitc de 
Ravezan. 

Je fai un Avocat du Parlement , qui 
pafl'e pour bel Efprit , & qui m'a a- 
voiiéde bonne foi qu'il ne trouvoit au- 
cun fublimedans l'Ecriture Sainte. 11 
me regarda comme un homme de l'autre 
monde quand je lui répondis qu'il y avoit 
dans l'Ecriture Sainte plus de grandeur 
& plus de beauté qu'en tous les Auteurs 

H 4 P r °- 
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119 Reflexions 
profanes , foït pour l'éloquence , foit 
pour la Poéfie , foit pour le genre hiftori- 
que. Il fe mit à rire de ma propofîtion , 
& je n'entrepris pas de le défabufer, un 
homme qui ne connoit pas le Sublime de 
ce Livre Divin n'a pas les premiers prin- 
cipes. La beauté d'un Livre comme 
celui-là, doit fe faire fentir , & on ne peut 
iaperfuaderàqui nelafentpoint. 

Un jour ( s'ileft permis après avoir 
parlé d'un Livre di&é par le St.Efprit, 
de parler d'un livre profane) feu Mr. le 
Prince foûtenoit qu'il y avoitdansCi- 
ceron des endroits qu'on ne pouvoit lire 
fans être émeu , il fc fit aporter l'oraifon 
pour Ligarius, il en lût un endroit; ôc 
voyantqueceux àqui il l'avoit lu n'en 
fentoient pas la beauté, il ferma le livre, 
& ne leur parla plus de Ciceron. 

Il n'y a rien où la réputation d'efprit 
fe donne â meilleur marché que dans 
Jes affaires : un homme a trouvé le moien 
de s'enrichir en dix ans : c'efl: dit-on , un 
homme d'efprit: Il n'a pourtant eu befoin 
pour cela que d'un peu duplication & 
de mauvaife foy. Un cul de plomb & 
un cœur dur font plus de progrez que 

l'efpnt en ce métier G ne fit rien 

chez feu Monfieur C ... & C .... s'y 
cil enrichi. Les 



M 
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Les grands efprits ne font pas tou- 
jours les plus propres aux grandes en- 
.reprifes: quand on découvre d'un coup 
"'œil tous les chemins qui conduifent au 
ême but , on ne fait fouveiit lequel 
rendre. 

Ne pouvoir fe déterminer eft la mar- 
que d'un grand efprit, mais favoirbien 
"ife déterminer eu: la marque d'un efprit 
ncore plus grand. Il arrive pourtant 
quelquefois que tel, faute d'étendue d'ef. 
prit , fe détermine mieux que celui qui 
en a plus queluy. 

Un homme qui fe trouve dans d'heu- 
reufes circonftances pafle ailèment pour 
un grand efprit quand il a une grande 
ambition & un grand pouvoir; les hom- 
mes dans un état font comme les cercles 
k les roués d'une machine : Un enfant 
r era tourner la plus grofle machine 
quand chaque partie qui lacompofeefl: 
: r a fa place, Se un efprit médiocre peut 
^gouverner des hommes que la crainte ou 
» 'efperance retiendra chacun dans fon 
ioofte. 

J'ay lu quelque part que le Cardinal 
IXimenés n'avoit qu'un efprit médiocre, 
y que l'auteur étoit prévenu contre 
mais je puis di 
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d'efprit pour imaginer & compofer 1 1 
machine que pour la foire mouvoir ïvm( 
fi le Cardinal Ximenésmeparoiflbituiî 
grand efprit, ce feroit moins pour a voifi 
remué (i long- tems tant de relTorts , qtj| 
pour les avoir placez \ de forte qu'ils! 
rerauoicnt d'eux-mêmes. 

L'expérience fêrt plus que l'efpri 
dans la guerre £c les négociations , & 
Mr ... qui avoit plus d'efprit que Mr.J 
n'a guéres plus avancé que lui dans le 
chemin de la gloire. 

Les circonltances où Ton coramenc 
à régner font iouvent tout le mérite 
la diftin&ion des Princes , ce je dout 
qu'Alexandre eût mieux valu que Cé 
far s'il fe fût trouvé dans les mêmes cir-r: 
confiances que lui , ou que Charlema-lr.' 
gne eût mérité le nom de Grand s'il a4 
voit régné dans nôtre fiêcle. J 
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|D E U ESPRIT MA LIN 

Satyricfue. 

L y îi des gens dans le monde 
qui croient que pour avoir 
de Pefprit ii faut ne rien a- 
prouver & tourner toutes 
chofes en ridicule. Un de 
|mes amis me mena il y a quelque tems 
:hez une Dame qui pafle pour avoir de 
'efprit , je la vis , & dans une vifite d'u- 
§ne heure que je lui rendis, elle fè moqua 
lide fes Voilîns ,de Tes Parens , de la Cour, 
wde la Guerre , de tout le Genre humain 
jtôc de moi- même parlant à ma perfonne. 
jije n'ay jamais vu un tour d'efprit plus 
^extraordinaire, mon ami l'admira, ÔC 
tmoi j'en fus indigné. Vous êtes, lui dis- 
3je, Madame, dans un beau quartier, 
ÎOfty, Monfietir, dit- elle, £5 f ai de jolies 
" V oifines qui mènent unejolte vie, la çhari- 
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124 Réflexions 
te y règne & on ne refufcrien a perfonném 
N'avez-vous point, lui dis- je, de noul 
vellesde l'Armée, on dit que nos Offit* 
clersfediftinguentfort. Meflieurs vmk 
Parens, lui dis- je, vous voient fou ventïl 
J'en connois qui font fort honnêtes gentl 
Aies Tarens, reprit-elle , je croyots quon\ 
ne les connoijjoit qu'an Palais. Je les ay vûsf 
ailleurs, repris- je aufli- tôt, & je fai des»! 
gens qui les louent fort , c'e/t à dtre , reJ 
pm-clie, tjjuevoHs lifez. le Mercure CjaJk 
lant t car ce neft que là qu* ils [e font louer A 
Toute la conversation fut de cecaraâéfl 
re ; & j'avoue que jamais femme d'efprijl 
ne m'a tant fatigué que celle-là. Vous i 
ne voyez rien me dit mon ami en fortant, I 
& fi vous l'aviez mife fur d'autres matié- f 
res, elle auroit brille tout autrement;! 
mon ami parloit de bonne foi , & il é toi cl 
perfuadé qu'il faloit pour être malin a-1 
voir de Pefprit. Mille gens le croycntl 
comme luy , & c'eft là ce qui gâte les j 
cfprits médiocres. 

Il faut moins d'efprit pour être malin ji 
que pour être bon. Quand on eft mali- | 
cieux le cœur fournit jufques aux termes î 
dont on exprime fa malignité; un efpriçl 
médiocre brille aifement quand il eft fou- j 
tenu par un cœur malin : mais quand oui 

a 
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un bon cœur il faut beaucoup d'elprit 
»our n'ennuyer pas. Je n'en ay point 
ncore vû qui eût aflez d'efpnt pour 
>laire toujours en difânt du bien de tout 
le monde; cela n'eft pourtant pas ira- 
/ofîible, mais on ne veut pas le donner 
là peine d'eflayer fi on pourroit plaire par 
Jà. Madame D. S. dit tout ce qu'elle 
idit avec tant de délicatefle, que je fuis 
iflûré qu'elle ne parieroit pas avec moins 
j*efprit fi elle vouloitétre bonne, c'eft 
[pure malice en elle de ne pas prendre ce 
parti là. 

Il y a des gens qu'on propofedans le 
monde comme des modèles d'efprit à 
qui fi l'on avoit retranché la Satire/la mé- 
diiance & les pîaifanteries , on ne trouve- 
I roit point d'efprit. On les admire par- 
ce qu'ils découvrent en chaque choie 
p quelque endroit ridicule & mauvais \ 
% mais ce qu'il y a de mauvais & de ridicu- 
le en chaque chofe eft bien plus ailé à 
trouver que ce qu'il y a de bon. Il ne 
% faut pas avoir beaucoup d'efprit pour 
I trouver du mal dans les hommes , il n'y a 
prefque point de bien, c'eft aflez d'ou- 
vrir les yeux pour voir en eux mille en- 
I droits ridicules & choquans; je croirois 
qu'il faudroit bien plus d'efprit pour dé- 
couvrir 



Early European Books, Copyright© 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

227 K 26 
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couvrir leurs bons endroits qui font c 1 

plus rares & plus difficiles à trouvera 

Ce qui fait croire qu'un homme qi 
parle malicieufement a de l'efprit , c'e: i 
que tout le monde eft porté à être de foï| 
ientiment & â le croire :c'eft moins là 
fubtilité & la délicat elfe de ce qu'il di>| 
que la malignité, de ceux qui l'écoutenai 
qui le fait paifer pour avoir de l'efprit oa 
aidefouvent à fa penfce par le malqu'oq 
penfedefon côté, & on veut qu'un mot* 
malin qui luyéchape lignifie beaucoup J 
parce qu'on penfe tout le mal qu'il peut} 
/îgnifier, ainfià le bieaprendre, l'efpriti 
de ceux qui l'écoutent contribué' autan» 
à Juy donner la réputation d'hommea 
d'efprit que le fien propre. Mais on ne 
doit pas plus croire qu'un homme a de 
l'e/prit quand il a befoinde refprit des! 
autres; qu'on croit qu'un homme eft li- 
béral ou riche quand il dépenfe le bien 
d'autruy. D'ailleurs ce n'eft point pour 
dire des chofes qu'on n'a point penfées 
qu'un homme malicieux pafTe pour avoir! 
de l'efprit ; c'eft pour ne dire que ce que 
les au très ont déjà pente ; & ce n'eft pas là 
ce me femble une marque de beaucoup 
d'eiprit. 



m 
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Jenefai donc pourquoi on aplaudit fi 
)Tt aux efprits malins & Satyriques, 
_u:-étre ne leur aplaudit-on que parce 
Qu'ils nous donnent lieu de nous réjouir 
ux dépens d'autruy fans nous commet* 
*e; nous leur favons bon gré de nous 
onner tout le plaifir qu'il y a à rire de 
an prochain 8c d'en prendre fur eux tout 
Ranger & toutes les faites. 
<Ce n'eft pas à dire du mal de fon 
rochain qu'il y a de refprit ,c'c(i à luy 
écouvrir le mal qui clt caché fous le 
ien dont il fe pique ; mais un homme 
ui n'aura que ce deilein ne fera ni ma- 
, ni fatyrique , il n'offenfera perfonne 
inftruira tout le monde. 
11 eil impofTible que dans un Ouvrage 
ù l'Auteur fe propofera de reprendre 
es hommes de leurs défauts, on ne 
rouve des portraits refiemblants , mais 
n ne doit pas toujours croire queTAu- 
eur ait eu deflein d'attaquer quelqu'un 
n particulier. On devroit en ufer à 
égard de ces fortes d'Ouvrages, comme 
n en ufe tousles jours dans la converfa- 
tion. Quelque précaution qu'on prenne 
il échape fouvesu de du e des choies qui 
feroient .oflènçantes fi elles étoient re- 
levées , mais les gens qui lavent vivre 

ne 
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ne les relèvent poinr. Dés qu'on eft? 
en converfation tous ceux qui la convT 
pofent établiflent entre eux une certain 
bonne foy iur laquelle chacun fe repol 
de Ces bonnes intentions, 6c ce n'eft q 
parmi les efprits tracaffiers qu'on pren 
tout à la lettre. On doit mettre en c 
rang tous ceux qui dés qu'un Ou vrag 
moral ou critique paroît nes'occupen 
qu'à juger des intentions de l'Auteur 
& qui lui font dire tout ce qu'ils s'i 
maginent qu'il a voulu dire. Leshom 
mes n'ont point droit déjuger des in- 
tentions, c'eft un jugement que Dieu 
s'eft refervé. 




t 
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DU COMMERCE 
des Femmes. 

EUX Femmes fe trouvè- 
rent il y a quelque temsdans 
une Compagnie. On parla 
d'un homme qui pafl'e pour 
avoir beaucoup de mérite , & 
pour être fort aimé des Femmes. Un 
homme comme luy , dit l'une de ces 
Femmes , m'en conteroit toute fa vie 
qu'il y perdroit fon tems; moy, re- 
partit l'autre, je ne répondrois pas s'il 
m'en contoit qu'il ne pût réuffir. Cel- 
le-ci parlojt bien plus jufte que l'autre , 
ôcelleétoit peut-être plus honnête fem- 
me. 

Il eft ridicule â une femme de fe van- 
ter d'être incapable d'une fpiblefle qui 
eft née avec elle Se qui eft nourrie en elle 
• par l'amour propre gç l'oilîveté. 
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Ilxi.'y a point de femme qui ne veuille 
être aimée , & c'eft pour cela qu'il n'y en 
a point qui ne le ibit. 

Une femme n'aime pas toûjours ceux 
dont elle eft aimée ; mais elle ne les haït 
jamais tant qu'elle s'en croit aimée , les 
refôlutions d'une femme ne tiennent 
point contre la perfeverance d'un hom- 
me qui aime bien. Toutesies femmes 
afTcdent d'être fieres , & aucune ne l'en: 
autant qu'elle devroit. 

Il n'y a que la fuite de l'occafion 
qui rendent honneftes femmes celles qui 
ne le font pas par temperamment. 

Le temperamment eft un garde peu 
fur de la chafteté, il ne faut pas trop 
s'y fier. Lacomplaifance donne ce que 
le temperamment refufe & le tempe- 
ramment ne refufe pas long- tems ce que 
Ja complaifance accorde , on le change 
à force de le furmonter. 

Quand on a changé le temperamment 
en cette matière, il va plus loin qu'un 
autre, & la viéloire difputée eft plus 
entière & plus confiante que celle qu'on 
obtient d'abord. 

La vanité fait bien plus de galante- : 
ries que la débauche ou le plaifir, on 
n'aimeroit perionne Ci l'on ne s'aimoit 
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Il y a des femmes aflez habilles pour 
fàtisfaire par une double galanterie, 6c 
la vanité & l'amour du plaifir, mais s'il 
faloit opter, le choix feroit pour ce qui 
1. fatisfait la vanité , les femmes ont fur 
1 cela plus de force que les hommes. 

La vanité efl: toûjours la palîiondo- 
I minante d'une femme, & elle ne Peu; 
1 pas toûjours d'un homme. 

Une femme galante croit fauver la 
I honte d'un attachement quand elle l'a 
1 porté au dernier excès , elle ne rougit 
I plus d'aimer quand elle croit que rien 
I ne manque aux emportemens de (on 
! amour; là vanité va jufqu'à faire gloire 
J des lettres qu'elle a écrites quand elle 
I s'imagine écrire avec plus d'efpritôc de 
1 paflion qu'une autre. Sans cette extra- 
I vagante vanité le public n'auroit point 
vu certaines lettres qui courent dans le 
monde. Ces affreux milteres feroient 
J demeurés danslefïlence, & mille jeunes 
fcefprits n'auroient point été corrompus 
tpar les détails impurs qu'une femme em- 
I portée y fait des déreglemens de fon 
! cœur. 

Le mérite & la qualité reculent plus 
ifouvent auprès d'une femme galante le 
dfuccés d'un Amant qu'ifs ne l'avancent. 

I i On 
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On fait moins languir ceux qui fatisfont 

moins la vanité , mais auffi on les facnfie 

pluftoft. 

Il n'y a point de femme fi galante 
qui ne devienne chafte quand il y va de, 1 
fon intereft ou de fa gloire. 

Il n'y a rien qu'une honnête femme 
oublie moins que les favenrs qu'on a 
obtenues d'elle & il n'y a rien qu'une ; 
femme galante oublie plutoft. 

Tout ce qui fatisfait la vanité eftduî 
gouft d'une femme galante ; la débau- 
che la plus honteufe luy femble glorieufe | 
pourvu qu'il y ait quelque chofê qui di- 
ftîngue fon mérite. 

Comme il n'y a rien de plus fidèle 
qu'une honnête remme, il n'y a rien de | 
plus infidèle qu'une femme galante. 
Si On ne doit pas plus compter fur laî 
préférence d'une femme galante que furf 
celle d*un Marchand , quelque promette | 
qu'on vous fafle de vous garder l'étoffe 
que vous avez choifie , on la donnera 
à celuy qui en offrira plus que vous. ; 

Il y a quelque tems qu'un homme fe 
plaignoit à moy de l'infidélité de fa maî- j 
trèfle, il ne parloit pas moins que de la 
poignarder, c etoic pourtant l'homme du 
monde qui luy avoit fait le plus d'infi- 

dcli 
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délité. Il Vôuloit la tuer pour une infi- 
délité, luy qui ne luy avoit jamais efté 
fidèle. 

Ceft la plus ordinaire injuftice des 
Amans 6c des Maris. Ils fe perfuadent 
qu'il n'eft permis qu'à eux d'être infi- 
dèles, & ils ne peuvent pardonner dans 
leurs femmes ou leurs maîtreHes les cri- 
mes dont ils leur donnent l'exemple. 

La défiance & la jaloufie ne fervent 
point à rendre une femme chafte, elles 
ne fervent qu'à lui faire mieux cacher 
fes intrigues \ le feul moien de rendre 
une femme chafte , c'eft la confiance 
& la chafteté de fon mary. 

§. Le premier foin des Amans, c'eft 
de tromper celles qu'ils aiment, êc d'em- 
pêcher qu'on n'en foi t trompé. 

L'eftime eft le feul lien qui puifle 
conferver l'union des Amans ou des gens 
mariez ; l'amour ne fert iouvent qu'à 
les défunir. Ce qui caufe l'amour n'a 
qu'un tems, ce qui caufe l'eftime dure 
toujours. 

§. Le trop grand amour qu'on té- 
moigne à une femme l'embaralTe plus 
qu'il ne luy plaît, ce n'eft pas toujours 
un moien fur pour fe faire aimer que 
de fertfir beaucoup d'amour, on enté- 
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moignc fouvent plus quand on en fènt 

moins. 

On ne peut pas avoir plus d'efprit 
& plus de mérite qu'en a le Marquis 
de — Cependant il n'eft point aimé 
de la Comtefle de ... . qu'il aime paflion- 
nementi la raifon qui empêche qu'il ne 
foit aimé , c'eft qu'il aime de trop bonne 
foy, il feroit plus heureux s'il eftoitawffi 
fourbe que le Comte de . . . 

Un homme qui ne fent point d'amour 
place bien mieux qu'un autre ces foins 
qui engagent les femmes : plaire eft un 
art qui demande du fang froid & delà 
raifon pour y réuffir , la paflïon qui ofte 
l'un & l'autre n'eft gueres capable d'a- 
prendre & de fuivre les préceptes de 
cet art. 

Si l'on n'aimoit que d'honnêtes fem- 
mes, ou fi4'onétoit toujours aimé de 
celles qu'on aime, il ne faudroit point 
d'art pour leur plaire. 

Un homme Savant foûtenoit il y * 
quelque tems , que l'efprit fervoit beau- 
coup à l'amour: un homme de la Cour, 
lui prouva qu'il y nuifoit plus qu'il n'y 
fervoit. 

On ne fauroit jamais connoitre nette- 
ment fi l'on eft aimé ou Ci on ne l'eft pas , 

toutes 
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toutes les marques d'amour quelques for- 
tes qu'elles foicnt ne fuffifent pas pour 
donner fur cela une aflurance parfaite. 

C'eft une étrange bizarerie des A- 
mans , ils veulent être aimez ; ils exigent 
tout ce qu'ils imaginent de témoignages 
d'amour ; ils ne font jamais contens tant 
qu'il leur refte quelque çhofe à fouhaiter» 
& ils le font encore moins quand ils ne 
fouhaittent plus rien. 

§. L'amour fe détruit par lui-même , 
on ne goûte plus quand on le pofledece 
qu'on a le plus fouhaité, 

§. En travaillant à convaincre qu'on 
aime , on travaille à fe rendre méprifable, 
on méprife l'amour quand on n'en doute 
plus quand un homme peut fe dire à 
lui-même, je fuis aimé d'une telle, il la 
ménage moins qu'une autre. 

§. On peut refifterau plaifir d'aimer, 
mais on ne refifte guéres à celui d'être 
aimé. 

5. L'amour qu'on a pour vous, vous 
fait faire bien plus de chemin que celui 
que vous avez. 

C'eft une erreur univerfelle de croire 
qu'être aimé eft une preuve de mérite ; (i 
on mettoit tous ceux qui font aimez dans 
une balance, le nombre des Sots Tem- 

I 4. porte- 
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porteroit fur celui des honnêtes gens. 

Une bellepcrfonne plaît quelque fois 
peu , parce qu'elle fe croit trop feure 
de plaire. 

La beauté ne fert que pour la pre- 
mière veuëj il n'y a point de laide fem- 
me qu'on ne trouve belle à la longue, 
quand elle peut fe faire aimer. 

La beauté & la laideur reviennent 
prefque au même ; & l'une & l'autre 
diminue à force de les voir , & on aUroit 
de ia peine à dire pourquoi une belle 
femme paroift moins belle, & une laide 
moins laide, la féconde fois qu'on la 
voit. 

§. La beauté a plus à perdre que la 
laideur à fé faire Voir. 

§. Se déchaîner contre les femmes 
ou fè vanter de leurs faveurs vient du 
même principe, l'un & l'âtitre efttme 
maf que qu'on h'â pu réuffir auprès d'el- 
les: mais entre ces deux marques, celle 
quflprôuvé le plus qu'on eft malheuréux 
c'eft de fe vanter qu'on ne l'éft pas. 

Jamais une femme galante ne fe confie 
à perfonne, qu'elle ne s'en repente, & 
qu'elle né faflt porter à celui qui l'a é- 
çoutée la peine qu'elle a d'avoir parlé. 
J'en fai une , qui découvrit je ne fày 

com- 
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comment , une fecrette intrigue à un 
mi, qui ne la 1 ui demandoit pas : quelque 
difcretion qu'ait eu cet homme , il n'a 
û continuer à eftre fon ami ; elle s'eft 
( r-Bmaginée que c'eftoit lui qui avoit apris 
U public tout ce que fa mauvaifecondui- 
e avoit fait deviner de fo n intrigue. 
Il eft dangereux de confier fon fecret ; 
• ; < mais il Peu; encore plus d'à voir le fecret 
d'autruy; pour eftre eft imé des femmes 
de ce caractère, il faut les laifler croire 
qu'on ne les connoît pas. Elles ne peu- 
vent prefque fe perfuader qu'on puhTe 
«-Bs: les con no titre £c les ramer. 

Il n'y a gueresde femmes décriée qui 
•>•. fe croie aufli décriée qu'elle eft. Mada- 
i met).... qui eft tous les jours jufqu'à 
; deux heures après minuit dans le fonds 

n ce d'un Apartement , feule avec L s'i- 

: magine que perfonne ne parle d'une in- 
trigue dont fes propres DômeftiqUes 
aillent &pettentdanslaCuifîne. 

§. Un tetc-à-tête , qui fait veiller 

desdomeftiques, ne leur paroît point in* 
ocent. 

U femhîc que tous les Romans n'aient 
tété entrepris qu'à la gloire de l'amour; 
qmais dans le fonds il n'y a point de livrés 
l'Amour foit repréfenté d'une maniè- 
re 
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re plus méprifabie; & je ne voudroi 
pour guérir un homme de bon fensdf 
cette paffion, que lui mettre devant S 
yeux les ridicules Perfonnages qu'elf 
fait faire dans les Romans , aux plut 
grands Héros de l'Antiquité, Je ne puis 
retenir mon indignation quand je vois un 
Héros comme Pharamond ouOronda- 
te, & il faut que le goût de nôtre Siècle 
ait été bien dépravé pour avoir pûfe plai- 
re à voir fur le théâtre ou un Conqué* 
rant dire des douceurs à fa Maitrefle penf 
dant qu'il faut combattre, ou un Roy*, 
Barbare s'amuferàqueftionner uucfillef 
dont il eft jaloux pendant qu'il voit les 
Ennemis à fes troufles. 

§. La vanité des Femmes & la com4 
plaifance des hommes ont compofé tous 
les Romans. 

Les attentats qu'on fait contre l'Hi- 
ftoire dans ces fortes de i vies , ne les ren- 
dent pas moins méprifables que les atten- 
tats qu'on y fait contre le bon fens ; & je - 
nelay comment on peut donner cours à 
des ouvrages où la Nature & l'Hiftoirc 
font également falfifiées ; mais où la 
Vertu eft encore plus maltraitée que 
l'Hiftoire & la Nature. 

La plupart des faifeurs de Romans 

veulent 
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veulent nous repréfcn ter une grandeVer- 
lu jointe à une grande paflion $ mais de la 
' in a ni ère dont iis s'y prennent ils ne con- 
■ jioiflent ni la paffion ni la Vertu. Ils ou- 
. v érent l'un & l'autre, pour avoir Jieu de 
Jfire de jolies chofes , & de former des 
- Avanturcs furprenantes, ils font faire à 
ries femmes toutes mondaines des actions 
»lus heroiques que n'en ont tait les plus 
ï ;rands Saints , ils leur donnent une force 
In s'occupant fans celle de leur paflïon, 
mue Ton ne peut obtenir queparlejeu- 
eie 8c la prière; on à beau dire, ceux qui 
veulent étudier la chaltcté dans des 
exemples h pernicieux ne deviendront 
mmais chattes ; & quoi que la vertu foit 
in lufli grande dans les Romans que la 
Xitsé îaflion, on n'y aprcndra jamais que cel- 
cy. 
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DE LA RELIGION.] 

L y a des gens qui n'ont f 
point de Religion , mais : 
le nombre en eft rare , il 
V en a qui ne favent païé 
leur Religion , & le nom*! 
bre en eft infini. 

S'il y a des gens qui n'ayent pas de i 
religion , ce foflt des gens à qui une puGf 
/ion violence ou un dérèglement con-j 
tinuel ôte l'application neceflaire pour] 
fe convaincre de la religion ; on n'elil 
pas étonné qu'un homme y vre , faffe M 
dife & penfê des extravagances ; & jéj 
ne fuis pas étonné qu'un homme toujours] 
enyvré ou de l'ambition ou du plaifîrl 
prenne un parti aufîi extravagant que ce-: 
lui de n'avoir pas de religion. 

Le Comte D a pafle toute fa vie 

pour n'avoir pas de religion, mais ilj 
seft reconuû à la mort; l'yvréfleapafTc, 
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le bon fens lui eft revenu. 
S'il y en a qui après une vie impie 
font morts tranquillement dans l'impu- 
té , c'eft que l'y vrefle a continué jufques 
U; peut-être après avoirs enyvre^du 
plaifir,fe (ont-ils enyvrez à la monde lu 
faufle gloire de ne pas fe démentir: rien 
n'eft plus ridicule que cette gloire , c dt 
comme fi un homme fe faiioit unegloire 
I d'être toujours yvre. 

La gloire qu'on fe croiç donner en 
partant pour n'avoir pas de Religion eft 
aufïï mal fondée que C on fe croy oit don- 
ner de la gloire en paflanç pour 0 *vo>r 
nijuftice, m probité. 

Le principe de ces vertus eft moins ci- 
menté en nous que celui de la Religion. 

Il yadeseensqui naturellement Ion t 
injuries & malhonnêtes gens , mais il n'y 
en a point qui foient naturellement im- 

P1C Si un homme me difoit qu'il n'a pas 
de Religion , je ne le croi rois pas quand 
il me ditoit qu'il a de la probité. 

Quand on eft capable d'étouffer la 
Religion dansfoneceur, on eft encore 
plus capable d'y étouffer toutes les 

vertus. . 
Ce qui a fait croirequ'il y avoit du 

mari te 
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mérite à n'avoir pas de Religion , & qite 
c etoic la marque d'un efprit fort j c'eft la 
difpofition où font les hommes d'admi- 
rer tout ce qui n'en: point ordinaire. 
PI us le commun des hommes donne dans 
la Religion , plus il fèmble qu'on (bit un 
homme extraordinaire quand on s'ené- 
carte. (1 faudroit par la même raifon 
admirer un homme barbare 6c le traiter] 
d'efprit fort, quand il étouffe tous les 
fentimensdela Nature, parce qu'il n'enVf 
pas ordinaire qu'on étoufe ces fentimens.* 
Si j'étois aflez extravagant pour admi-.l 
rer un homme qui diroit qu'il n'y a point 
de Dieu , pourquoi n'admirerois-je pas 
un homme qui diroit qu'on peut égorger 
fon Pere ? L'un ne croit point ce que 
les autres croient, & l'autre ne fentpas 
ce que les autres (entent ; fi j'admire l'un 
je dois admirer l'autre , ou fi j'ai de l'hor- 
reur d'un homme cruel & dénaturé, 
je dois avoir la même horreur d'un 
homme impie. 

Ce qui fait qu'on n'a pas la même hor- 
reur d'un impie que d'un parricide , c'eft 
que tout le monde n'a pas autant de rai- 
fon de fouhaiter la mort de (on Pere qu'on 
en a de fouhaiter qu'il n'y ait point de 
Dieu. 

Rien 
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Rien n'accommode plus les parlions 
^que de croire qu'il n'y a point de Dieu , la 
Icommodué qu'on y trouve diminue 
il'horreur de l'impiété ; il en eft de cela 
icommede tout le refte. 

§ On fe familiarife au vice quand 
[il eft utile. 

Le chemin le plus court pour fatisfai- 
!re les parlions eft de n'avoir pas de Reli- 
gion ; & le chemin le plus court pour n'a- 
voir pas de Religion eft de fatisfaire (ês 
parlions. Quand on s'engage dans l'un 
de ces deux chemins on va plus loin qu'on 
nepenfe. C'eft une folie de prétendre 
lavoir les mœurs réglées quand on n'a pas 
É de Religion , & c'eft une folie prelque é- 
gale de prétendre avoir de la Religion 
quand on a les mœurs toujours déréglées. 

Il y a peu de gens qui prennent de leur 
chef le parti de n'avoir pas de Reli- 
gion, on a befoin pour cela d'être ai- 
dé par d'autres. 

J'ay connû une Dame, qui d'une gran- 
de dévotion éroit pafîée julqu'à l'endur- 
ciftement; fi on luyeut demandé pour- 
quoi elle n'avoit plus de Religion, elle 
auroit pû répondre que c'eft parce qu'elle 
avoit un commerce de galanterie avec 

un fort Savant ôc fort eftimc dans le 

monde. Quand 
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Quand un galant de ce caradbere ne 
luy auroit pas prouvé l'impiété en dog- 
matilànt , il l'a lui auroit prouvée par 
fon feui exemple ; on ne croit pas alte- 
rnent qu'un homme qui pafle du crime 
à l'Autel ait de la Religion. S'il y 4 
des impies parmi les femmes & le peuple* 
c'eft aux mauvais exemples qu'il faut 
s'en prendre. 

Si on connoiflbit dans l'Etat qu'il y 
eq.t des gens qui fiflcnt profeffion de 
n'avoir pas de Religion , un Prince (e- 
rpjt obligé de (les punir pour le moins 
avec autant de feverité que les dueliftesj 
la raifon pour laquelle on en fouffre 
quelquefois qui ont cette réputation * 
c'eft ia difficulté qu'il y a de les con- 
vaincre, jjn homme qui n'eft que dé- 
baucbé parle il fou vent comme un im- 
pie qu'on croit que ce qui paroit im- 
pieté nell que débauche. D'ailleurs il 
cil Ci difficile de n'avoir pas de Religion 
qu'on a de la peine àfeperfuaderqu'un 
homme en vienne jufques là. 

$. Il eft difficile de punir l'hnpie 
quand on ne veut pas punir le débauché. 

Souvent un miferable qui n'a point 
de protecteurs eft puni comme impie 
quoi qu'il ne foit que débauché * pendant 

qu'un 
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I qu'un Grand qui eft en faveur ne pafle 
que pour débauché, quoi qu'il foit im- 
pie. 

Nous avons la conlolation de voit 
qu'on eft revenu dans noftrc fiecle de 
cette faufle idée qui faifoit appeller ef- 
prits forts ceux qui n'avoient pas de 
Religion. La mode en cft paflee , & 
on peut dire que la Religion eft aflez 
â la mode. Mais il faut craindre qu'on 
ne fafle profemon d'avoir de la Religion 
fans la connoitre & fans l'avoir étudiée. 
Il y a quelque tems que j'allay en- 
. tendre un fameux Prédicateur avec un 
| homme fort connû dans le monde pour 
| fon efprit & fonfavoir. Jeluydeman* 
day après le Sermon ce qu'il penfoitdu 
Predîcàteur ; il précheroit bien , me dit- 
il, s'il favoit fa Religion. 

Prefque tous ceux qui font d'un cer- 
tain parti, aceufent ceux qui leur font 
> oppofez, de ne pas lavoir la Religion. 
Je ne fay s'ils ont raifon , mais ce qui 
eft vrai , c'eft que tous les jours un Pré- 
dicateur , un Savant, un Homme éclairé 
fe diftingue d un autre par mieux favoir 
fa Religion que lui, c'eft une marque 
qu'il y a des Prédicateurs, des Hom- 
mes Savans 6c éclairez , qui ne favent 

K pas 
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pas la Religion. 

Ce qui empêche de connoître &de I 
favoir fa Religion , c'cft qu'on ne Pétu-j 
die pas de bonne foy. Les unsnel'é-J 
tudient point du tout & les autres ne 
l'étudient que pour fortifier leurs pré- ,' 
vendons. 

Qu'un Janfenifte étudie S. AuguftinJB 
il trouvera S. Auguftin Janfenifte; uni 
autre le trouvera autrement. Onn'étu-| 
die point S. Auguftin pour lavoir S. 1 
Auguftin ; on ne l'étudié que pour le | 
mettre dans nôtre parti, on ne veut point j 
erre ce qu'eftoit S. Auguftin , mais on j 
veut que S, Auguftin ait efté ce quenousf 
lbmmes. 

On ignore plus dans la Religion les 
conclufions que les principes. Tout Ici 
monde fait afTez les loix de la Religion 1 
en général, mais on les ignore dans l'ap- 
plication qu'il en faut faire. 

Quelquefois à force de s'aveugler fur 
les conclufions on s'aveugle aufli fur les 
principes. 

Cette femme ne veut pas voir fês 
ennemis, pour peu que vous la prefliez 
elle vous dira qu'elle n'y eft pasobligée. 

La plûpart de ceux qui ont écrit 
fur la Religion ont plus contribué à nous 

la 
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-la faire ignorer qu'à nous en inftruire, 
& je ne fay fi les diftinctions de l'école 
font des fources de lumières ou de té- 
nèbres. 

Je fay un homme qui a pafTé toute 
fa vie dans l'étude des Cafuiftes, &qui 
n'a jamais donné une décifiondeCasde 
confcience qui ne fut faufle. J'en fay 
un autre qui ne s'y trompe jamais quoi 
qu'il ne les ait prefque pas lus. 

Le bon fens eft le meilleur de tous 
les Cafuites, & un homme qui a du bon 
fens & qui n'a point de prévention, s'il 
étndie fa Religion , l'apprendra infail- 
liblement. 

Un homme qui n'aura point de pré- 
vention dans l'efprit ni de corruption 
dans le cœur aura toûjours alfezdebon 
fens pour diftinguer la vérité du men- 
fonge & il faut conclure que ce n'eft 
jamais manque de bon fens qu'on s e- 
gare dans la Religion, c'eft toûjours ou 
par prévention ou par libertinage. 
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D E ro TS. 

N a beau prêcher la devo- 
cion : prefque perfonnc ne s'y 
déterminèrent fi l'on ne de- 
vait trouver dans fa dévotion 
que la dévotion. 
L'âge & la Cour, les mauvais Maris 
& les mauvais amis; l'auvctfité & la 
vaine gloire font plus de dévots que les 
Prédicateurs; mais de toutes ces chofes, 
la vaine gloire cil celle qui en fait le 
moins : On ne commence gueres par 
vanité à être dévot , il faut quelque autre 
motif; mais on continue pv la: bien 
des gens fe rebuteroient de la dévotion 
fi la vanité ne les y retenoit. 

L'azile le plus honnête qu'on puiflè 
trouver contre leschangemensquecau- 
fe l'âge & la fortune ,c'eft la dévotion. 

Si Ton fe réfugie dans la dévotion 
quand on a perdu quelque chofe des a- 

grée- 
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Sur les défauts d'autru/. 14 f 
gréemens qu'on trouvoit dans le monde, 
c'eft moins pour cacher la perte qu'on 
a faite que pour la reparer. 

La dévotion rend ibuvent plus qu on 
n'a perdu. Camille n'étoit décrié que 
parmi les Bourgeois avant d'être dévote, 
& depuis qu'elle l'eft elle fréquente les 
Dames de la première qualité, & elle 
en eft confiderée. On la voit dans le 

carotte de où elle n'auroit jamais 

entré , ôt elle tient la ferviette aux Prin- 
cefles quand elles fervent les pauvres. 

Il eft ordinaire à ceux que la fortune 
élevé de m'éconnoître leurs païens 8c 
de rougir de leur naiffance ; mais cet 
orgueil eft encore plus ordinaire à ceux 
à qui la dévotion a donné un nom dans 
le monde. Camille fe fait appeller Ma- 
dame depuis qu'elle eft dévote, Sulle 
ne voit plus fes parens; avant fa dévotion 
on l'appelloit Mademoifelle, & elle alloit 
tous les ans faire les Rois chez un Mar- 
chand de la rue S. Denis qui eft ion 
oncle: cesdivcrtiflemens Bourgeois luy 
paroiflbit maintenant indignes d'une 
Chrétienne, elle n'eft plus appellée 
qu'aux Hôpitaux & aux Aifemblées qui 
fe tiennent pour les Pauvres chez Ma- 
dame la DuchclTede .... cela luy paroit 

K 3 bien 
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bien plus Chrétien, mais elle n'iroit 
point fi elle n'y devoit trouver que des 
Bourgeoifcs comme elle. La qualité 
eft un relief dont la dévotion à peine 
à fe paffer. Cette vertu languit quand 
elle eft traitée par des perfonnes du peu- 
ple les gens de qualité la font bien plus 
Valoir. 

On a trouvé le moien dans nôtre fiecle 
de garder dans la dévotion toute la de- 
licatefle des mondains. On en eft quitte 
pour prendre des couleurs modeftes , les 
étoffes éclatantes (ont bannies & des 
meubles & des habits, mais la dépence 
eft égale , le drap gris ne coûte pas moins 
que le damas ou le brocard. 

Une dévote fediftingue prefquetoû- 
jours par une table délicate & propre, 
on n'y donne point à la vérité dans les 
excès de l'intempérance , mais on y don- 
ne dans les excès de la delicateffe. 

Après la table du Roy, c'eft d'ordinai- 
re à la table d'une dévote que les pois 
vers par oiflent les premiers. J'en ay man- 
gé chez Madame de P avant qu'on 

en euft fervi a la Cour. 

Quelque don d'oraifon qu'ait reçu 
une dévote, il faut pour la faire prier 
un Oratoire à l'écart , c'eft d'ordinaire 

l'endroit 
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Pendroit de la maiibn le mieux tourné 
eft celuy qu'on montre le plus volon- 
tiers. Si les Images qui parent l'Oratoire 
ne font d'un grand prix , on n'aura guère 
de confolation dans POraifon, il n'y a 
gueres de dévote qui ne montre Ton 
Oratoire avec autant d éloquence & de 
diftin&ion pour chaque tableau dont 
il eft paré que celui qui montre le Trefor 

de S. Denis. 

Un bon zele à inventé la coutume 
de parer Tes Oratoire; & Tes Cabinets de 
Sentences tirées de l'Ecriture ScdesPe- 
rcsi mais l'oifiveté & la vanité ont bien 
outré cette coutume. 

Le vrai moien d'empêcher quelles 
veritez de la Religion ne f râpent ,c'eft 
de les écrire en lettres d'or & de les 
enchaûer dans des quadres précieux La 
vérité ne touche plus dés qu'elle eft l'or- 
nement d un Cabinet. Quand celuy 
à qui appartient un Crucifix , le montre 
comme une pièce qui coûce deux cent 
piftollcs, on nepeniégueresàlaPafhon 

de jefus-Chrift. 

La plupart traitent la dévotion com- 
me il y en a dans le monde qui traitent 
l'amour & l'amitié ; ce qu'on demande 
à ceux qui veulent nous aimer, c'elt le 
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cœur ; & c'eft auflï ce que Dieu demande 
à ceux qui veulent être dévots , mais 
le monde efl: plein d'amans & d'amis qui 
ne donnent à ceux qu'ils aiment que 
beaucoup d'offres, de fervices &d'affi- 
duitez extérieures, & le monde eft en- 
core plus rempli de dévots qui ne don- 
nent que cela à Dieu. 11 n'y a rien où 
la prévention foit plus fenfible , & en 
même temps plus difficile à corriger que 
fur la dévotion. 

Euloge & Euthime font deuxhom 
mes que j'ay connus aflez particulière- 
ment. Euloge pafle pour dévot •& Eu- 
thime pour honnête homme. 

L'un 6c l'autre a eu un grand procès, 
& ils ont des ennemis, j'ay fait un voiage 
avec tous les deux, & je les ayaffez fré- 
quentez tous deux pour avoir connu leur 
caractère & leur génie. 

La différence que j'ay trouvé entre le 
dévot & l'honnête homme; c'eft que le 
dévot avoit des inquiétudes terribles fur 
l'iflucdefbnprocez, &que l'autre étoit 
fort tranquille fur le lien. Euloge ne 
fauroit pardonner à fes ennemis, & Eu- 
thime femble aflez les meprifer. Cel uy 
qui pafle pour dévot ne pouvoit fourTrir 
la moindre incommodité dans fonvoy a-. 

g*- 
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g«. Jamais les lits de rHoftellerie n'efto- 
ient allez bons, jamais là viande aflez bien 
aprêtée ; quand il étoit queftion de 
compter c'étoit des chicannes & des que- 
relles éternelles; celuy qui nepafleque 
I pour honnête homme saccommodoit 

• rj au contraire de tout & ne difputoit ja- 
3 -oj mais quand il faloit compter. Enfin dans 
al -le domeftique Euthîmc étoit égal, aifé 

• % à fervir & aimé de tous ceux qui le fer- 
voient. Euloge étoit toujours chagrin, 
bizarre , 8c ne pouvoit garder un dome- 
ftique deux jours. 

j 'ay auffi fait un yoyage avec deux Da- 
es , l'une étoit une jeune Marquife d'u- 
ne des meilleures maifons du Royaume, 
& l'autre une femme de cinquante ans 
qui étant veuve d'un homme de Robbc, 
ne iaiflbit pas de fe faire appeller Marqui- 
fe, quoi que fa naiflance fuft fortbafle, 
& que l'emploi de fon mari euft été afléz 
médiocre , mais enfin ayant du bien , fa 
vanité 6c • la complaifance de (es amis 
Tav oient rendue Marquife, & on ne l'ap- 
pelloit point autrement. 

Je ne connoiflbis gueres ni l'une ni 
l'autre , & je m'étois trouvé engagé â ce 
voyage par un de mes amis qui les con- 
noifloit toutes deux. 

Nous 
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Nous allions dans le gouvernement 
du Mari de la jeune Marquife où elle 
écoit attendue , & toute la fefte étoit 
pour elle, la vieille Marquiiè n 'étoit aved 
elle que comme une de (es amies, mais 
on ne laiflbit pas de luy faire parc des! 
honneurs deftinez à l'autre. Dans la 
première ville où nous arrivâmes, désj 
que nous fufmes d c fc en dus de carofle 
la jeune Marquife fut invitée à une pro- 
menade agréable , car nous étions en été, 
mais la vieille qui s'étoit donné un air J 
d'autorité, dit qu'il vaîoit mieux aller 
dans PEglife la plus prochaine pour y 
entendre Vêpres. La jeune Marquile 
luy dit qu'elle pouvoit y aller pendant 
qu'elle fe promeneroit. Cette répon- 
ce choqua la vieille, mais elle le diffi mu- 
la, & prenant le chemin de l'Eglife elle 
me pria de l'y accompagner ; quoi que 
cette dévotion me parut aflez à contre- 
tems , ma complailance ne me permit pas 
de refuler une occafîon d'entendre Vê- 
pres. J'allay donc avec elle, ÔC pendant 
Je chemin elle fe déchaîna contre la jeune 
Marquife, & m'en fit cent médifances, 
ne l'épargnant pas même du côté de la 
conduite , j'admirois comment une fem- 
me fi zélée pour entendre Vêpres étoit 
médiiànte. fi 
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Elle entendit Vêpres fort dévotement, 
& étant finies nous retournâmes rejoin- 
dre la jeune Marquife qui fe promenoit 
dans un Jardin. J'eûspendant le cours 
delà promenade occafion de l'entretenir 
en particulier , 8c je la mis fur lefu jet de 
la vieille Marquife, elle m'en parla fort 
bien, ôc il ne luyéchapa aucune médi- 
fânce. Je conclus que celle qui avoit 
préféré Vêpres à la promenade valoit 
J wlbien moins que celle qui avoit préféré la 
• i promenade à Vêpres. J'eus fujet dans la 

| fuite du voyage de tirer fouvent la mê- 

tj me conclufion. 

La jeune Marquife qui n'étoit nuîle- 
9 mént dévote n'étoit qu'une demie heure 
1 à fa toilette , & étoit toujours la première 
" prête à partir. 

La vieille y étoit trois heures & fe fai- 
(bit toujours attendre. 

La dévote mettoit du rouge , & la jeu- 
ne Marquife n'en mettoit point. 

Il faloit â la dévote un bouillon a- 
; vant tic fortil du lit, & la jeune Mar- 
J quife ne penfoit pas feulement à rien 
prendre avant de partir. 

La jeune Marquife fuyoit les haran- 
gues £c les honneurs qu'on lui faifoit 
dans un Pays où elle étoit laMaîtreflc, 

8c 
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8c U vieille Marquifequi n'y étoit qu'é- 
trangère non feulement alloic au devant 
des honneurs qu'on lui rendoit , mais 
fe plaignoit quelquefois «qu'on ne lujf 
en rendoit pas allez. 

Si on m'eût demandé laquelle de ces! 
deux M arqui fes étoit la dévote, j'auroitl 
prononcé fans balancer en faveur de la 
jeune Marquiiê. 

Cependant ce n'eft pas ainfi que 
monde en jugeoit , la jeune Marquifé 
pafToit du commun confentement pour: 
une Dame mondaine, & l'autre étoit 
univerfellemcnt appellée dévote. 

§. Tous ces fortes de déréglcmens 
dans lefqueîs donnent les dévots» vien- 
nent moins du caractère de leur cœur 
que du caraétére de leur efprit ; il ne faut 
pas conclure que tous ceux qui en ufent 
ainfi foient méchans , ils ne font que 
trompez: mais il cil difficile de les dé- 
tromper, & je ne crois pas qu'on puifle 
jamais perfuader à Rofeile de vendre (on 
caroffe & fes mignatures,de n'avoir point 
de migraines de commande, devoir fes 
parens , 6c de ne pas porter fes enfans à 
fe faire Religieux. Si l'on me deman- 
doit quel eft l'avis le plus important 
qu'on doive donner aux dévots , je di rois 

que 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

227 K 26 



Sur les dtfduts cTautruy.^ 15 * 
Aueceft de ne point; fc mêler d'être de- 
\foi avant d'être homme de bien. 

La plupart des dévots font profeffion 
Ék dévotion fans lavoir étudié & ians la 
jconnoitre; ils font les mêmes qu'ils é- 
ctoient avant d être dévots, mais ils don- 
Inent d'autres noms à leurs panions & à 
îleurs vices - ils prennent pour pénitence 
$ce qui n'eft ou qu'un remord naturel , » 
Jiou qu'un regret de leur jeunefle ou de 
Jleurs pla'firb. Us appellent converfion 
>fce qui n'eft qu'un changement d'hu- 
4 meur,ils fe perluadent qu'ils ont une iain- 
^te haine pour le monde quand ils n'ont 
f qu'un fecret dépit de ce que le monde les 
la quitté, ils aiment laretraitc parunef- 
3 prit de pareflequi cherche plus à être à 
1 foi qu'à être à Dieu ; ils le Matent de fui- 
k vre les volonttz du Ciel quand ils ne font 
I gouvernez que parleur propre volonté; 
1 ils ont du goût pour les mortifications; 
t mais il faut qu'elles loicntde leur choix; 
en un mot ils cherchent moins dans la de- 
votionà facrificrleur amour propre qu'à 
s'occuper. 

Les faux dévots ne doivent pas plus 
détourner un homme de bon fens de la 
dévotion que les taux braves doivent, é- 
loigner un homme de courage du parti de 

porter 
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porter les armes. Et comme il feroit ri- I 
diculeà un Gentilhomme de ne vouloir ! 
pas aller à l'Armée, parce qu'il y a bien I 
de mauvais Soldats, il eft également ri- I 
dicule à un Chrétien de ne pas prendre } 
le parti de la dévotion parce qu'il y a 
bien de mauvais dévots. 

Ainfî il faut conclure que tout cél 
qu'on dit contre la faufle dévotion ne 
fauroit faire de tort à la bonne qu'à 
l'égard de ceux qui ont ou l'efprit de 
travers ou le cœur endurci. Ce n'eft 
pas qu'on doive approuver la licence 
qui a mis fur un théâtre profane la pein- 
ture d'un faux dévot ; mais c'eft moins 
cette peinture qui rend ce fpe&acle dan- 
gereux que le théâtre où on l'expofe. 

C'eft par la nature & lecara&erede 
ce théâtre qu'on devroit décider la que- 
ftion qui fe propofe encore tous les jours, 
favoir / cefi un péché d'aller à la Comé- 
die ; on ne feroit gueres en peine de 
décider cette queftion fi on conffderoit 
que le théâtre avec tous ces accompa- 
gnemens reveille infailliblement ou fait 
naître des parlions que l'Evangile nous 
oblige de combattre & de mortifier. On 
trouve au théâtre un poifon qui étouffe 
jufqu'aux vertus qu'on y reprefente. 

DÈS 
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DES GENS DE BIEN. 

L n'y a que Dieu qui con- 
noifle fi un homme eft ver- 
tueux ou non. 

§. Toutes les marques de 
la vertu font équivoques. 
11 fe pourroit faire qu'un homme pa- 
roiftroit toujours homme de bien aux 
yeux des hommes fins avoir une vérita- 
ble vertu dans le fonds. 

Perfonne ne fe doit croire homme de 
bien qu'autant qu'il oublie dans l'exerci- 
ce de fes vertus ce que les hommes peu- 
vent (jire ou penier de lui. 

Quelque vertu que l'on ait on ne fau- 
roitprefque fe défaire des reflexions (ur 
le jugement des hommes, & c'eft pour 
cela que quelque vertu que l'on ait il 
faut avouer qu'on a peu de vertu. 

Les aétions qui paroident les plus 
héroïques font fouvent celles où il y a 

moins 




ij<r 
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moins de vertu; on fe porte à une belle 
a&ion par Ja beauté de Tadtion. 

Une fille qui n'eft touchée que de 
la beaueé de l'action qu'elle fait, eft pa- 
yée de fon renoncement au monde dés 
le jour de (à profeffion ou de la priic 
d'habit; l'aflemblée contente fa vanité, 
& les Rcligieufes qui l'attirent , & les 
parens qui la lauTent aller ne luy difent 
autre chofe Gnon qu'elle fait une action 
héroïque ; mais fi elle n'a pas une vé- 
ritable vocation , dés qu'elle fe fera ac- 1 
coûtumée à ces flatteries ou dés qu'elle 
ne les entendra plus, elle fe repentira 
de fa belle action , dont elle s'elt laifle 
éblouir. 

Je fuis perfuadé qu'il y a de faintes 
Vocations & des ames fidèles qui portent 
à la Religion un motif pur 6c une vérita- 
ble vertu, mais je puis toujours aflurer l 
qu'il faut moins de vertu pour renon- 
cer au monde que pour en foûtenir le 
renoncement. * 

Rien ne marque mieux le peu de ver- 
tu qu'il y a parmi les hommes que de 
voir ceux qui ont la vertu la plus auftere 
croire qu'ils ont befoin de tems en tems 
de fe relâcher par des divertiffemens pro- 
fanes. 

Ce 
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Sur les défauts d'autruy. i jf 7 
Ce relâchement eft effectivement 
necctTaire , mais fouvent en fe relâchant 
l'efprit, on fe relâche de la profeffion 
& de fa vertu. Quedevroit-onpenfer Ci 
on voyoit les Comédies de Molière 
jouées dans des cloiftres par des Reli- 
gieux déguifezi je ne dis point que ce 
fut un crime, mais ce feroit au moins 
une marque qu'on retient toûjours quel- 
que chofe du monde auquel on a renon- 
ce. 

Un homme ne fe doit croire homme 
de bien qu'autant qu il eft afluré fur cela 
du témoignage de fa confeience , mais ce 
témiognage eft qnelquefois fort incer- 
tain, la confeience s'aveugle & fe flatte. 

Ce qu'on prend pour témoignage de la 
confeience eft fouvent un effet de l'hu- 
meur ou du vice. 

Une humeur douce Se parefleufe vous 
retire des defordres qui demandent de 
l'aétion & de l 'emportement. 

Il y a long-tems qu'on l'a dit ,qu un 
homme fouvent tait le bien parce qu'il 
n'a pas affez d'efprit pour imaginer le 
mal & de courage pour le faire. 

Quand la vengeance ne feroit pas un 
péché je fuis affuré que Tel .... à qui je 
penfe ne fe vangeroit pas parce que c'elt 
* L l'hom- 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

227 K 26 



*j8 Reflexions *| 

l'homme du monde le plus parefTeux& le 
plus infcnfible. 

J'ai connu un homme qui étant accu- 
fé d'une chofè dont il étoit innocent en 
parut coupable, & fe laifla mêmecon- M 
damner, parce que cela étoit plutôt fait 
que de fe défendre; il fut découragé par 
la difficulté & la longueur qu'il prevoioit 
qu'auroit fâ juftification ; il n'eut pas le 
courage de l'entreprendre, & il aima 
mieux perdre quelque chofe de fon bien 
& de fa réputation que d'avoir l'embarras 
de foiliciter fês Juges, & de mettrefon 
innocence en fon jour. 

Un véritable homme de bien eft celuy 
qui connoit en quoi confifte la véritable 
vertu, 6c qui travaille de bonne foi à Tac- 
quérir .jamais il n'ira plus loin, quelque 
progrez qu'il ait fait dans la vertu il lui 
refte bien du chemin à faire , & Ton peut 
dire que le véritable homme de bien , eft 
celui qui croit ne*l être pas & qui veut le 
devenir. 

Il y a des gens quinevoudroientpas 
palier pour dévots; il y en a qui ne fe fou- 
cient pas de pafler pour gens de bien , 
mais il n'y en a point qui ne veuille pafler 
pour honnête homme ; on peut conclu- 
re, pour parler exactement, que ceux qui 
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font ainQ difpofez ne font ni dévots ni 
gens de bien , ni honnêtes gens , car qui 
dit honnête homme , ou dévot , dit hom- 
medebien; désqu'oneft l'un des trois, 
on eft tous les trois enfemble. 

Un homme de bien eft dévot , parce 
que la première qualité de l'homme de 
bien eft d'honorer Dieu ; il cft honnête 
homme , parce que la féconde qualité de 
l'homme de bien eft d'honorer fon pro- 
chain ; & on pourroit définir le dévot un 
homme qui lait honorer Dieu ; l'honnê- 
te homme un homme qui fait honorer 
fon prochain , & l'homme de bien , un 
homme qui fait l'un & l'autre. Ainfi , 
quoiqu'on le perfuade ordinairement que 
la qualité de dévot dit plus que celle 
d'homme de bien; je fuis perfuadé au 
contraire que celle d'homme de bien dit 
plus que celle de dévot. S'il y a quelque 
chofe de plus en celle de dévot c'eft la 
grimace 6c l'extérieur. 

§. L'homme de bien ne néglige pas 
l'extérieur, parce que la modeftie eft 
une vertu , mais il ne TarTede pas , parce 
que l'afTe&ation eft un vice. 

A regarder la manière dont le monde 
en juge on pourroit dire, fi j'ofe me fervir 
de ces expreffions , que le dcvot eft un 

L i hom- 
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fa 



avec toute 
'< que l'homme 



:n 



homme de biei 
tout fon train, 
eft un dévot en deshabillé. 

Les habits ne font pas la différence des 
hommes, & de quelque manière que fe 
diftinguent les dévots, les gens de bien 
& les honnêtes gens ; ces trois ne font 
qu'un dans le Chriftianifme. 

Comme on fe trompe en donnant la 
qualité de dévot & d'honnête homme on 
ie trompe aufli en donnant celle d'hom- 
me de bien. 

On connoît un homme , dans le mon- 
de, 6c je l'ay connu comme les autres, qui 
patTe conftamment pour un homme de 
bien ,c'eft un homme qui par un fcrupu- 
lede confcience a refufé un emploi confî- 
derable dans I'Etat,on ne peut pas douter 
qu'il ncfoit en cela homme de bien, mais 
il ne paye point fes debtes & n'a aucun 
foin de fes affaires , je ne fai fi on doit l'ap- 
peller homme de bien, llfembledansle 
monde que la qualité d'homme de bien 
ne Toit attachée qu'à de certaines vertus. 

La chafteté eft fouvent la feule vertu 
qui fait dire qu'un homme eft homme de 
bien, quoi qu'on foit medifant, quoi 
qu'on foit mauvais Juge , mauvais pere, 
mauvais mari, on ne laifTe pasdepafter 

pour 
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pour homme de bien parce qu'on fré- 
quente les Egliies> & qu'on ne donne 
point de fcandale. 

On loue S. Alexis d'avoir abandonné 
fa femme ; s'il ne Pavoit pas fait par mig- 
ration divine, ç'auroit été ou unleelerat 
ou un fou. 

Je fui une communauté où un homme 
de la robbe s'étoit retiré , c'etoit le meil- 
leur homme du monde & le plus pieux ; 
mais quand je lus comment &C pourquoi 
il s'étoit mis dans cette retraite ,je doutai 
qu'il fut homme de bien, lUvoit quitté 
fa femme qui vivoit encore ,5c il l'avoir 
quittée fans fon confentement \ il don- 
noit à une Communauté religieufe le 
bien de fes enfans qu'il avoit contraint de 
fe faire religieux; on ne devoit pas Pap- 
peller homme de bien. 

Ce n'eft pas adez pour être homme de 
bien d'avoir de la vertu ; il faut avoir la 
vertu que Dieu demande de vous, dans 
l'état où il vous a mis. 

Ce qui empêche les hommes de s'atta- 
cher à la vertu de leur état , c'elt que la 
vertu n'eft pas toujours auffi éclatante en 
un état qu'en l'autre. 

La vertu d'un pere de famille, paroic 
commune , & celle de religieux parois 

L 3 heroi- 
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heroique. On quitte la vertu commune 
pour courir à celle qui femble héroïque. 
Un pere de famille veut vivre en reli- 
gieux , il fort de fon état , il n'eft pas 
homme de bien. 

L éclat de certaines vertus attire tout 
le monde à elles ,& ceft pour cela qu u- 
ne vertu eft à la mode enuntems&ne 
lcit plus en un autrc,parcequ'ellena 
pas toujours le même éclat. Les pèleri- 
nages étoient les dévotions de nos pères, 
la mode en eftpaflee^&cefontaujour- 
dhui les retraites qui font à la mode: 
tout le monde y donne. Voudroit-on 
dire que tous ceux qui alloient à la Ter- 
re-Sainte étoient gens de bien ; Scfeper- 
fuade-t-on qu'on foit homme de bien 
parce qu'on fait une retraite? 

§. C'eft avoir beaucoup de vertu de ne 
vouloir pas pratiquer de certaines ver- 
tus. 

Un homme qui fe borne aux vertus de 
fon état quelque obfcures qu'elles 
foient, eft quelquefois plus vertueux que 
celui qui aux vertus de fon état veut join- 
dre les vertus des autres états. 

§. La vanité de la vertu n'efl: pas 
moins infatiable que celle delafcience; 
quand on fe pique d'eftre, favant on 



croit 
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croit qu'on doit tout favoir, quand on 
fe pique d'être vertueux, on croit qu'il 
n'y a aucune vertu dont on ne doive 
avoir part. 

Dieu veut que l'homme foit renfer- 
mé dans de certaines bornes , & fouvent 
le plus grand mérite de l'homme confilte 
dans les bornes que Dieu lui a pref- 
crittes. 

Le cloiftre , ou vôtre famille , font 
les bornes que Dieu a données à vôtre 
vertu -, Ci vous allez au delà, peut-être 
vous égarerez- vous. 

Il faut pour palier ces bornes que 
l'ordre de Dieu vous foit marqué , il y 
en a peu que Dieu apelle plus loin , & 
cependant tout le monde veut y aller. 

La plus part de ceux qui fuccedent 
à un autre dans un emploi de pieté ne 
s'occupent qu'à faire des reglemens in- 
connus à leurs predeceffeurs ; je ne fai 
fi c'eft la vanité ou le zele qui les dévore. 

fSSà) 



» 
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DES HONNETES GENS. 




A qualité qiTon obtient plus 
aifément & qu'on mérite 
pourtant moins eft la qualité 
d'honnête homme; & fi on 
prenoit les chofes à la rigueur 
je ne fai fi on trouveroit dans le monde 
un homme qui dût être appelle honnête 
homme. Eftre honnête homme c'eft 
remplir tous Tes devoirs : & je n'ai encore 
veu perfonne qui eut cette perfection. 

On convient qu'un homme injufte 
n'eft pas honnête homme, ôc cependant 
Cclius parlé pour le plus honnête hom- 
me de la Cour quoi qu'il ne vive qu'aux 
dépens des Marchands qu'il ne paie 
point. 

Si je difois que Lemos ce riche Bé- 
néficier n'eft pas honnête homme, tout 
Je monde (è récriroit contre-moi, mais 
il a quatre Abbayes qui tombent en 
ruine faute d'en faire les réparations. 

Qui jamais s'eft avifé de croire que 
Je jeûne Caton ne fut pas honnête hom- 
me, mais il s 'et oit horriblement lahTé 

pré- 



rtut 



m 
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prévenir contre Ceiar , 6c il ne put en 
démordre. Je foi des Catons dans nôtre 
fiecle qui ont leurs ennemiî & leurs en- 
têtemens, & qui n ont fait perdre la 
caufe à Ponie que par entêtement & 

par inimitié. 

Burrus ne voit point fcs parens, parce 
qu'il rougit de fa nailîance , il n'eit point 
honnête homme. 

Bardonnius a trompé Snverms qui 
le confultoit, il la &« tomber dans le 
panneau pour faire fa cour: il n'eit point 
honnête homme. 

Dkxrene ne pouvoit trouver un nom- 
me , la 5 lanterne à la main , je ne fai il 
avec mille lanternes il eût pu trouver 
un honnête homme. 

§ Il n'y a point d'honnête homme 
queVhomme de bien, ou du moins un 
honnête homme qui eft homme de bien 
eft plus honnête homme qu'un autre. 

§ De tous les malhonnêtes gens, les 
Plus malhonrêces gens font les Reli- 
gieux & les Prêtres , quand ils ne lont 
pas honnêtes gens. 

La qualité d'honnête homme eft le 
titre que tout le monde donne a tes 
amis, dés qu'on fréquente quelqu'un, 
des qu'on eâ en commerce avec lui, des 
1 qu on 
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qu'onjen a reçu du bien , il n'en faut pas 
davantage , c'eft un honnête homme. ; 

Il n'y a point de malhonnête hom- 
me qui ne (bit honnête homme à Pc* 
gard de quelqu'un. 

En entendant parler il y a quelque 
tems de Mr. D . . . . dans une compa- 
gnie où j'étois , je crûs que c'étoit un 
fcelerat, ôc je fus fort furpris le lende- 
main d'apprendre qu'il avott été nom- 
me pour... & de voir que ceux qui 
m'apprenoit cette nouvelle le traitoienc 
du plus honnête homme qui fût en 
France; auquel faut- il croire; peut-être 
avoit-on raifon des deux cotez? 

Il fuffit de remplir de certains devoirs: 
pour être honnête hommedans le monde. 

Un des plus grands maux qui fbienc 
dans le monde eft la facilité avec laquelle 
on donne la qualité d'honnête homme. 
Comme on ne la refufe prefque à per/bn- 
ne,il n'y a perfbnnequi ne croie la mériter 
C'eft aflez de paffer pour honnête 
homme auprès de quelqu'un pour croire 
qu'on doit pafler pour tel à l'égard de 
tout le inonde : nous prenons pour enne- 
mis tous ceux qui nous accufent de n'être 
pas honnêtes gens, on en appelle à d'au- 
tres j ôc comme il n'y a aucun homme 

qui 
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uqui foit malhonnête homme à l'égard 
Sde tout le monde, il n'y a perfonne qui ne 
>icroie avoir des témoins & des preuves 
oiqu'il eft honnête homme , c'eft pour cela 
;:qu'on ne s'étudie point à l'être en effet. 

§. Si on l'étoit en effet, on leferoit 
Jà l'égard de tout le monde, 
) Comme on abufe de la qualitédc dévot, 
[on abufe de la qualité d'honnête homme. 

On appelle dévot , un homme qui n'a 
jque la grimace de la dévotion, Sconap- 
rpelle honnête homme un homme qui* 
il des dehors 6c des manières qui plaifent 
x£c qui flattent. 

Un homme aime la dépenfe & traite ma- 
gnifiquement , c'eft un honnête homme. 

Un homme a l'humeur agréable & 
da converfation enjouée, c'eft un hon- 
tnête homme. 

On fait que Licidas adiflipé le bien 
id'autrui, il en eft convaincu , & fa diiîipa- 
i tion a été Ci grande qu'il n'a prefque point 
i d'amis qui ne fe reffentent des effets de fa 
e mauvaife conduite, on ne laide pas de dire 
| qu'il eft honnête homme, parce qu'il a 
obligé bien du monde dans le tems qu'il 
manioit les deniers publics, on oublie 
fque fa difîipation n'eft venue que de 
; là , on pardonne le crime par la ma- 
nière dç le faire. DE 
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95* * 7>r />¥.\ /4fk\ AfK /«HX SfcK >*K 

ci+\>. o;é#t& .^««-o , - t^Si 0 -**^! 

DE LA CONSCIENCE; 

Qj 3 des Oeuvres Chrétiennes. 

Out le monde cft capable 
d'entendre la voix de la con- 
fcience , c*eft de toutes Je* 
choies qui nous parlent celle 
dont la vojx eft la plus intelli- 
gible, mais il y en a qui ne l'écoutçne 
point, & U y en a encore un plus grand 
nombre qui font dire â leur confcience 
tout ce qui leur plaît. Je fuis afluré que 
Curion n'a jamais écoute fa confcience , 
quand il a plaidé la fuccefïion de Gefive, 
mais je fuis encore plus aflûi é que Batiîde 
.a fait parler fa confcience quand elle a 
cru en qualité de dévote être obligée de 
fê charger de la commiflion de venir ac- 
eufer Silverius des iotiies que la calomnie 
lui impofoit. 

Je ris toutes les fois que j'entens Eu- 
fefius, ce juge inique, répondra à ceux 
qui le fol li citent , qu'il fera ce qu'il croira 
devoir faire en confcience, j'aimerois 

prefc 
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prefque «tant qu'il dit qu'il Mfenmef 
5 e tout ce que (a confciencc lu. d^era, 
car (a confiencc eft fi fort cor rompue a 
force d'.njuft.ce quelle ne lu. temble 
plus dfaJ que des .njuft.ces. Quand 
,1 a perdu S .... de réputation pour fe 
vanger , .1 «Mb» qu'il l'avo.t ta.t en con- 

fC U v en a en qui ta cor.fcicnce prend t ous 
les plis qu'on veut lui donner, mais .1 
v en a en qui elle refifte : .1 y a des femmes 
Salante» aufquellei il faut toujours un 
Cor.fcfieur; elles ne peuvent .continuer 
le mal, fi elles ne s'en confe.lent, mais 
elles ne s'en corrigent pas pour cela, el .es 
ne cherchent pas à donner le repos a 
leur confeience, elles ne cherchent qu a 
lui donner quelque appas qui l empêche 
de crier , cet aveuglement paroit in- 
concevable , mais .1 clt ordinaire : toutes 
les fcrupuleufes de profeflion font prel- 
que de ce caradere , elles ne donnent 
à leur confcience qu'un repos paflager, 
parce que leurs pénitences ne font m 
ver-tables , ni entières. 

Quand on n'a pas la force de prendre 
la realité de la pénitence , on en prend 
l'image & la figure. Mot.nc fait tous 
les aol une retraite , & n'a jamais manque 
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à faire fes Pâques : le Marquis d . .VÀ 
prend congé d'elle |le Jeudy Saint & la 
revient voir à la Qualîmodo; c'eft G 
coutume, elle ne peut faire autrement 

& fi le Marquis ne lui permettoic 

de s'amufer de cette ombre de péniten- 
ce - y il courroit nfque de la perdre par 
une pénitence véritable. 

De la manière dont on vit toute l'an- 
née on ne croiroit pas qu'il dût y avoir 
à Pâques trente perfonnes du grand 
monde capables de faire leurs Pâques 
cependant tout le monde fait fes Pâques 
fans que la Foire Saint Germain foie 
moins fréquentée, la Comédie plusde- 
ferte, le jeu moins opiniâtre, la chi- 
canne moins en fureur, la galanterie 
moins générale. Tout va fon train juk 
ques à la Semaine Sainte pour faire fes 
Pafques, après avoir vécu de la forte 
toute l'année. Il faut ou que les Pe- 
nitens trompent les Confefleurs , ou que 
les Confefleurs trompent les Penitens ; 
je croirois que les Penitens font encore 
plus trompés qu'ils ne trompent. 

§. Le Pénitent qui promet de Ce cor- 
riger fans s'être éprouvé auparavant, 
trompe fon Confefleur; mais le Con- 
fefleur trompe encore plus fon Pénitent 

quand 



as 



0 



Sur les défauts cTautruy. iji 
quand ii luy fait alors efpcrer qu'il fe 
corrigera. 

On ne fe tromperoic guercs dans la 
Confelîion fi les Penitens & lesConrii- 
dtfeurs ne fe voyoient jamais que là j je 
me fuis point furpris que Lucullus n'ait 
c point encore reformé la table , je mange 
| iouvent chez lui avec fon Confefîeur. 
On ne fait pourquoi il y adesCon- 
fefleurs plus feveres les uns que les au- 
tres, cela ne peut venir que de l'igno- 
rance ou de l'humeur, ii n'y a point 
deux Evangiles 

Mettez dans les mêmes circonftances, 
le Confefleur le plus relâché & le plus 
i fevere , ils feront la même choie , & 
l Larmel fameux dans le monde par cent 
; abfolutions refufées, l'a donnée au feul 
[ homme à qui il lafaloitrefufer. 

La qualité efb de toutes les chofes 
la plus capable d'adoucir un Confefleur, 
on craint de dire la vérité aux Grands 
jufques dans le lieu où ils la viennent 
chercher» & il taut eftre parfaitement 
homme de bien ou bien entêcé de ia 
réputation de leverité pour avoir pour 
les Grands toute la leverité qu'ils mé- 
ritent. 

C'eft une vanité bien cruelle de 

fe 
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j 7 1 Êeftexions 
fe douner la réputation d'homme de bien 
aux dépens des pécheurs, & c'eft uns 
vanité impie de n'être fevere à leur é| 
gard que pour s'en donner la réputation. 

S'il ne s'agiflbit pour fe convertir! 
que d'avoir rabfolution, aucun pécheur 
ne manqueroit par-là. Il y en a bien 
plus gui la donnent * qu'il n'y en a qui 
la refufent ; un R ... . vous l'arefufée* 
un P. S. . . vous la donnera pour faire 
dépit au R. 

Il y a peu de pécheurs afifésgroflïers 
pour compter fur des abfolutions que 
l'entêtement donne ou refufe * mais il 
eft furprenant qu'il y ait des Confetfeui s 
aflez groffiers pouf donner ou refufer 
l'abfolution par enteftement. 

Les Docteurs qui outrent la (êverité, 
ou le relâchement font également inu- 
tiles aux (pécheurs, mais ceux qui font 
feveresétablifsent mieux leur réputation 
que les autres. 

§. Perfonne n'apuie davantage dans 
le monde les opinions feveres que ceux 
qui ne veulent pas fe convertir, on eft 
ravi de fe figurer dans la pénitence une 
rigueur au delsus de nos forces pour fe 
difpenfer honnêtement de la faire. 

Il n'y a de trop dans la fevertté de 

la. 
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Sur les défauts cPautruy] 175 
la pénitence que la feverité qui vient 
de l'humeur ou de Pentêrement du Con- 
fefleur; toute féverité ell bonne 6c ne- 
ceffaire , 6c je puis dire du Confefîeur 
ce qu'un de nos Auteurs à dit du Pré- 
dicateur. 

Qtiand oncfl véritable, on eft toujours fevere. 
L'Evangile par tout prêche une vie auflere , &c. 

Un des plus bizarcs fpe&acles qui 
foit dans le Chriftianifme fc trouve pref- 
que tous les mois à Paris. Il y a des 
femmes de qualité qui font chez elles 
des aflemblées pour les prifonniers 8c 
les pauvres honteux ; celle qui prête fa 
maifon pour cette bonne œuvre a foin 
d'inviter les perfonnes les plus qualifiées, 
la cérémonie commence par un fomp- 
tueux dîné où fe trouve le Prédicateur, 
on y fert tout, ju (qu'aux dé lices; a prés 
le repas on pafle dans une chambre fu- 
perbement ornée , on y reçoit les 
Dames qui y viennent dans leurs plus 
riches habits ; les carofTes rempliffentla 
cour 6c les rues, fi quelqu'un entroit 
dans le lieu de l'aflemblée il croiroit 
qu'on y eit affemblépourlebal ; le Pré- 
dicateur vient qui fait une exhortation 
contre les fuperfluitez 6c le luxe , auquel 
il a eu lui-même fa part, onl'écoûteôc 
il ne picche qu'un moment , on ramafle 

M quel- 
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174 Réflexions 

quelques aumônes i je ne (ai fi elles font 
méritoires & fi on profite d'un ferraon 
fait à la hâte, dans une aflembléc tout 
profane. Ce qui eft vrai, c'eftquela 
Dame chez; qui fe fait l'aflemblée , fe 
fait honneur d'étaller dans fes meubles, 
toutes les fuperfluitez , qui de droit apar- 
tiennent aux pauvres pour qui elle fait 
prêcher. Je croiray ces affcmblées fainte- 
ment instituées quand je verray après 
l'exhortation, chaque perfonne qui y 
aura aflïfté envoier aux pauvres fes meu- 
bles & fes ornemens fuperflus. 
§. Une perfonne chez qui le Cafuifte le 
plus relâchéftrouveroit plusdeio.mille é- 
cus «pi apartiennent aux pauvres fe croit 
charitable en leur donnant une piftole. 

§. La vanité donne bien des aumô- 
nes, mais elle en retient plus qu'elle 
n'en donne ? & la feu Duchefle D . . . 
qui diftribuoit avec fade àl'HôtelDieu, 
un lac de mille francs, qui apartenoit 
aux pauvres , en envoioit trois autres 
qui leur apartenoient également, à l'Hô- 
tel De ... . où elle joûoit. 

5. Les brodeurs 6c les marchands de 
dentelles ne lont ordinairement paiez 
que de l'argent qu'on a dérobé aux do- 
iiieftiques & aux pauvres. 

Le choix qu'on &it des Quefteufes 

dans 
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Sur Us défauts d'autruy. 17^ 
dans les Eglîles & les Paroi (les, marque 
bien qu'on ne fe met pas trop en peine 
que les aumônes ioienc méritoires Ôc 
chrétiennes. On emploie pour obte- 
nir les aumônes, les mêmes armes qui 
attaquent l'innocence & lachafteté ; les 
jeunes perfonnes qui paroident les plus 
capables d'infpirer de l'amour, font celles 
qu'on trouve les plus propres à quêter 
pour les pauvres; les plus gens de bien 
les choifilfent ^ & il n'y a pas long-temps 
qu'une femme de qualité, dévote de 
profeflion empêcha une Mlle de quêter, 
parce qu'elle ne lui parut pas arTez belle 
ÔC aflez. parce. 

Je ne fai fi les pauvres font beaucoup 
foulagez par cette forte d'aumônes, mais 
je fai bien que ce n'eu: point à eux que 
penfe Se celle qui quête à ceux qui don- 
nent. 

§ . C'eft: une étrange bizarerie de don- 
ner à la charité j la beauté 2c le luxe pour 
en feignes. 

Il n'y a rien où l'aveuglement de la con - 
feience aille plus loin que fur la haine. Lu^ 
cine ne veut voir ni fa fille ni fon gendre, 
& elle communie tous les huit jours. Le 
Moine De. ..fait chaque jour unefanglan- 
tedifciplineen même tems qu'il foùléve 
tout le Monaftére contre fon légitimeSu- 

M 2 pe~ 
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17*» Réflexions 

périeur. Et la qui fréquente toutes les 

Eglifes de Paris, tire les rideaux de fon ca- 
roffe pour ne pas même voir en paflant le 
portail de l'Eglifede...* Elle n'a pas été 
une feule fois à la Paroifle pendant tout le 
Carême , parce que le Prédicateur étoic 
d'un Ordre qu'elle n'aime pas. 

Il n'y a guéresde différence dans le 
fonds , entre ceux qui s'autorifent dans 
leurs déréglemens 6c ceux qui les recon- 
noiffent, & je croi que celui qui avoue 
qu'il eft un pécheur fans jamais commen- 
cer fa pénitence , n'eftguéres mieux dif- 
pofé pour fon Salut , que celui qui s'aveu- 
gle jufques à croire qu'il n'a pas befoin de 
pénitence. Dequoi fert d'avouer le mal 
dont on eft coupable 11 l'on diffère tou- 
jours de s'en corriger. Fefme tremble à 
tous les Sermonsqu'elle entend; elle pro- 
met depuis vingt ans de changer dévie} 
elle en a foixante, & n'a point encore 
changé : elle avoit remis fa converfion à la 
vieilleffe , & depuis qu'elle e(t vieille elle 
la remïfè à la mort : Je crains bien quelle 
ne meure fans tenir fa promette. 
Si on s'en raporte à ce que difent & pen- 
fent les hommes, ils efpérent plus leur Sa- 
lut que tout ce qu'ils efpérent j mais ils 
n 'efpérent pourtant rien à quoi ils ne s'a- 
pliquent plus qu'à leur Salut - 7 l'efpérance 

qu'on 
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Sur Us défauts d'autruy. 577 
1^1 qu'on a du falut eft d'une efpcce fi différente des 
^îm autres efperances, que jamais perfonne ne s'eft a- 
k'tm vile de fe comporter à l'égard des chofes qu'on 
13*1 cfpere de la manière dont on fe comporte à l'é- 
gard du falut ; on fe moqueroit d'un homme du 
monde s'il ne faifoit pas plus pour obtenir la 
charge qu'il efpercqu'il fait pour obtenir le falut. 
On convient qu'il faut faire quelque chofe pour 
fe fauver : mais on convient difficilement de ce 
m'il faut fai re , & on a encore plus de difficulté à 
aire les chofes dont on convient. 

De toutes les menaces que fait le Seigneur , il 
n'y en a point dont on (bit moins convaincu que 
decelle-cyjl/ y en aura peu de jauve$:ïk il n'y en 
a pourtant point dont îl foie plus ailé de fe con- 
vaincre quand le Seigneur ne l'auroit pas die; 
chacun trouveroit dans fes mœurs une preuve 
fenfible de cette terrible vérité. 

§. Il y en a beaucoup qui n'entrent jamais dans 
le chemin du falut : mais il y en a encore plus qui 
s'y égarent : comme il ett difficile de fe défaire 
de toute fa vanité, quand on fait tant que de fe 
mettre dans la voye du falut. 

On veut du moins y marcher avec quelque di- 
ftin&ion , on quitte le droit chemin & on prend 
des routes détournées ; mais les voyes que la va- 
nité nous fait choifir , n'aboutiflent jamais au fa- 
lut. Bclite avoit bien commencé , elle ne faifoic 
prefque point d'autre prière que celle que le Sei- 
gneur nous a enfeignée . ou du moins toutes fes 
prières ne rouloient que fur elle là jellcigno- 
i- roit toute autre méditation que celle qui lui fer- 
voit à connoitre & à corriger fes péchez , éxa&c 
à la Méfie de ParroilTe , contente de la direction 
d'un bon Religieux, ou d'un faint Frêtre que 

M a Dieu 
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'7^ Reflextùns 
Dieu lui avoir donné pour Pafteur , réglée dans 
les aumônes, & les vifitesdes pauvres j du rcfte 
renfermée chez foi & occupée du foin de fon do- 
mefhque , elle alloic droit au Ciel , mais on lui a 
découvert des voies plus fublime;, elle a voulu 
les fui vre fans y être apellée. Elle a trente volu- 
mes d'oraifons, & à peine peut-elle fe refoudre à 
dire quequefois l'oraifon Dominicale , tant cette 
qjvine prière lui iemble commune : elle ne laie 
plus ce que c'eft de méditer fur fes péchez, elle ne 
contemple plus que fes attributs divins , d'autres 
ont pris fa place dans fon banc pendant la Meffe 
de^ paroiflè , elle n'y va plus : tout le matin dans 
I Egtffe D..où un Directeur d'un grand nom qui 
l'attire, & toute i'apredinée ou en conférence , 
ou en vifîre avec d'illuftres dévotes : fes enfans & 
(es domeftiques abandonnés à enx- mêmes ne la 
connoiflent pins que par fes impatiences & fes 
mauvaifes humeurs. Dieu lui faffe la grâce de 
reprendre le chemin qu'elle a quitté. 

o o fôf^ ï&g? o ^V) 

DE LA SINCERITE. 

"TfE connois un homme de qualité Eccléfiafti- 
! que de profeflion, qui m'a tourmenté plus de 
*J Ht mois pour m'ob!igerdeluidireceque je 
penfois de luy , je luy ay du qu'il avoit beaucoup 
d'efprit , beaucoup de favoir , en un mot qu'il e- 
toic un parfaitement honnête homme>mais qu'il 
feroit mieux ou de ne point prêcher ou de le faire 
d'une manière plus Apoôolique & plus chré- 
tienne , il eic devenu mon ennemi. 

§. Tout le monde dit qu'on veut qu'un ami 

foit 
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Sur les défauts d'atttruy. i 79 
Toit lîncere, & cependant peiïonne ne s'en ac- 
commode. 

§. On craint dans fes amis la fincérité qu'on 
leur demande, & on aime en eux la flatterie dont 
on les blâme. 

Dire à un ami je veux que vous foiez fincere , 
& que vous ne m'épargniez point ,c'eft vouloir 
dans le fonds qu'il vous épargne & vous trompe. 

On Voudrait s'il y avoir moien qu'un ami fut 
fincere & flatât toujours 5 mais on aime mieux le 
trouver flateur que fincere. 

§. Le mets le plus exquis de la vanité' , c'eft la 
louange d'un homme qui parte pour (incere. On 
n'exige la fincérité dans fes amis que pour rtifèut 
goûter leur flaterie. 

§. C'eft un étrange malheur dansl'homme de 
ne pouvoir jamais connoître précifernent ce 
qu'on penfe de luy ; la fincérité luy eft odieufe 
& la flaterie fufpecle. 

§. On pardonne prefque toujours fia flaterie 
& on ne pardonne prefque jamais la fincérité. 

§. La fincérité qui eft dangéreufe à l'égard de 
tout le monde eft une fottifeà l'égard des Fem- 
mes? & un crime à l'égard des Grands. 

Il y en a qui avouent fincérement leurs défauts 
mais il n'y a perfonne qui veuille qu'on les leur 
reproche. 

M. D. G... difoit à toute occafion en parlant 
de luy même qu'il étoit l'homme le plus laid de 
la Cour , mais il n'a jamais pù pardonner à 
B.... d'avoir dans fes vers de balet parlé de fa 
mauvaife mine. 

)'ay un homme de mes amis qui a la taille tonte 
contrefaite , il eft fur cela fort galant homme, & 
eft le premier à en railler: cependant $*Cfânt trou- 
vé 
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\ 80 Rcflcxiont 
vé une fois à une afièmbjée, juftement auprès 
d'un autre homme aufli contrefait que lui , il 
trouva fort mauvais qu'on eut ri du hazard qui 
avoir placé l'un auprès 'de l'autre les deux hom- 
mes les plus malfaits de PAflemblée. 

§. Souvent la fincerité avec laquelle on parle de 
fes défauts eft un art pour empêcher que d'autres 
n'en parlent. 

S'il eft dangereux d'être fincere quand on vous 
y obligeai eft bien plus dangereux de l'être quand 
on ne vous le demande pas. 

Gargifiusfous prétexte qu'il eft fincere di: des 
injures à tout le monde. 
Il y a des gens qui fe font un mérite de dire tout 
ce qu'ils penfent , leur qualité oblige quelquefois 
de diflimuler avçc eux, mais rien n'empêche 
qu'on neleshaifle 

Il eft étrange que les Grands qui ue peuvent goû- 
ter qu'on leur dife leurs veritez fe croient en 
droit de les dire à tout le monde , cela vient du 
même principe. Ils ne peuvent goûter la vérité, 
parce qu'elle les humilie, & ils la difent aux au- 
tres pour les humilier. 

§. Les plaies que fait la fincerité des Grands font 
plus mortelles i mais celles que la fincerité leur 
fait font plus vives, 

£i§. Un homme fincere a toujours quand ïl veut 
unjmoien aifuré de fe vanger des Grands. 

§.. On ne (auroit jamais guérir parfaitement 
les plaies que fait la fincerité. Quand la vérité a 
offenfé une fois dis ofïeofe toujours. 
§. Un cœur droit & fincere eft un meuble bien 
inutile dans le commerce des hommes. Il n 'y a 
rien dont on fe paffe mieux. C'etf un miroir ou 
perfonne ne fe veut regarder. 
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